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Partie I LES DÉCOUVERTES

Chapitre un

I

l existe un mystère en afrique du sud. pendant des années, des mineurs travaillant dans le Transvaal de l'ouest, près de la petite ville d'Ottosdal, ont trouvé des sphères de métal dans une couche de sédiment précambrien. Il y a deux types de sphères. L'un d'eux est une simple boule de métal massif, de couleur bleue avec des petites taches de blanc. L'autre est un globe creux avec un centre blanc spongieux. Plusieurs de ces sphères sont à peu près de la taille d'une balle de base-bail, et la ressemblance est renforcée par trois sillons parallèles gravés autour d'une d'entre elles. Des centaines de ces sphères ont maintenant été déterrées. Elles semblent avoir été créées par l'homme, mais leur emplacement indique qu'elles doivent être âgées d'au moins 2,8 milliards d'années.

Le professeur A. Bisschoff, un géologue célèbre de l'Université de Potchefstroom, pense qu'elles sont des concrétions de limonite, mais il y a plusieurs problèmes avec cette théorie.

La limonite est un type de minerai de fer formé par l'oxydation d'autres minéraux de fer. Elle est commune dans les marais et certains types de roches sédimentaires, notamment le calcaire. Les fabricants de peinture la connaissent comme une source de pigments ocre et ambre. Elle a certainement une tendance à former des concrétions (le terme géologique pour des masses rocheuses qui se sont formées au fil du temps autour d'un noyau central), mais les concrétions de limonite sont jaunes, brunes ou noires, pas bleues avec des petites taches blanches. Vous les trouvez en groupes, collées généralement ensemble, pas comme des sphères uniques, isolées. Elles n'ont jamais montré auparavant un effet de rainures. Elles possèdent un facteur de dureté de 4 à 5,5 sur l'échelle de Mohs standard, ce qui signifie qu'elles sont relativement molles. Ces sphères de métal sont constituées de quelque chose de si dur qu'elles ne peuvent pas avoir été égratignées par l'acier.

Si ce n'est pas de la limonite, qu'est-ce alors ? D'après Roelf Marx, conservateur du Musée de Klerksdorp où plusieurs des sphères sont exposées, elles ont été trouvées dans une strate de pyrophyllite. Est-il possible qu'elles soient une concrétion de ce minéral de silicate ? Une fois de plus, la réponse semble être non. Les minéraux de silicate forment des cristaux sous pression, pas des boules de métal. La pyrophyllite ressemble à du talc et est utilisée d'une façon très semblable. Elle peut former des masses granulaires, mais celles- ci ont une sensation graisseuse et sont de couleur pâle. La question de la dureté est encore plus concluante. Les chiffres de Mohs pour la pyrophyllite sont de 1 à 2. Vous ne pouvez rien trouver de plus mou.

Si elles ne sont pas des formations naturelles, d'où sont venues les sphères ? Elles ont l'apparence d'artefacts, de boules fabriquées dans une usine à partir d'un acier spécialement trempé pour un usage spécifique. En dépit de cela, elles ne peuvent pas avoir été faites par l'homme.

D'après les experts, la première apparition de l'humanité moderne, Y Homo sapiens sapiens, a eu lieu il y a environ 100 000 ans en Afrique du sud. L'emplacement est correct, mais le temps ne l'est pas, et le niveau de développement est totalement mauvais. Ces premiers humains ont vécu une existence de chasseurs-cueilleurs. Ils utilisaient la pierre, les os, le bois, mais pas le métal. La fabrication de l'artefact de fer le plus simple a eu lieu bien après leur passage, sans parler de la possibilité de fondre l'acier.

Même si nous ignorons la question de la compétence technique, il est impossible d'obtenir un bon timing. Les prédécesseurs de l'humanité moderne, YHomo erectus (ou l'homme qui se tient debout) construisaient leurs propres abris dans le ravin d'Oldoway, il y a 1,8 million d'années, bien longtemps avant l'apparition des sapiens, mais bien après que quelque chose ait déposé ces sphères dans le Transvaal de l'ouest.

Même les ancêtres plus anciens, YHomo habilis (ou l'homme habile), créaient des outils de pierre primitifs (mais pas de boules de métal), il y a de 2,5 à 3 millions d'années  encore beaucoup trop tard pour expliquer le mystère. En fait, les sphères étaient en place quand les tous premiers hominidés se sont distingués des singes il y a entre cinq et huit millions d'années !

Pour mettre l'âge de la découverte sud-africaine en perspective, l'époque précambrienne comprend cette longue période de l'histoire géologique entre la formation de la Terre il y a 4,6 billions d'années, et le commencement de l'époque paléozoïque, il y a environ 600 millions d'années. Les découvertes fossiles de la période sont rares, mais les géologues ont développé une ébauche des conditions prédominantes.

D'abord, l'atmosphère était probablement très semblable à la nôtre, un mélange d'azote, de dioxyde de carbone, de vapeur d'eau et d'oxygène. Il y avait des mers et des continents, bien que leurs contours seraient tout à fait méconnaissables aujourd'hui. Le monde était dominé par ce que les scientifiques appellent les supercontinents, d'énormes masses de terre primitives qui se sont finalement séparées pour former les continents que nous connaissons maintenant.

Il y avait une sorte de vie. Ce qui ressemble à des algues ou à des bactéries fossilisées a été trouvé dans des roches d'Afrique du Sud, plus vieilles que trois milliards d'années. Cette thèse est confirmée par la présence de stromatolites, des structures bio- sédimentaires formées en eau peu profonde par l'activité d'algues bleues appelées cyanophycées. Il n'y a aucune indication de vie animale sur terre et même les fossiles de coquillages  indiquant la sorte de vie marine que nous pourrions reconnaître  sont virtuellement inexistants. Les traces les plus avancées qui peuvent se présenter aux géologues sont des organismes multicellulaires à corps mous classifiés comme des animaux, mais se situant sur l'échelle de l'évolution un peu plus bas qu'une méduse. Il est évident qu'aucune créature de la période Précambrienne ne pourrait avoir fabriqué les sphères du Transvaal.

Ce ne sont pas les seuls artefacts étranges qui nécessitent une explication. Maximilien Melleville, vice-président de la Société Académique de Laon, en France, a rapporté dans The Geologist d'avril 1862 la découverte d'une boule de craie parfaitement formée dans un lit de lignite du début de l'éocène près de sa demeure. La boule et ses bordures immédiates montrait l'évidence d'avoir été soigneusement formée à partir d'un bloc plus grand, puis dégagée à l'aide d'un coup sec  fabriquée, en d'autres mots. Il était hors de question qu'elle ait été placée dans le stratum à une date ultérieure. À cet effet, on a cité Melleville :

« Elle [...] est pénétrée sur quatre cinquièmes de sa hauteur par une couleur d'un noir bitumineux qui se fond sur le dessus en un cercle jaune et qui est dû, de toute évidence, au contact avec le lignite dans lequel elle a été plongée pendant tout ce temps [...]. Comme pour le rocher où elle a été trouvée, je peux affirmer qu'il est parfaitement vierge et qu'il ne présente aucune trace de la moindre exploitation ancienne. Le plafond de la carrière (ou la boule a été trouvée) était également intact à cet endroit-là, et l'on ne pouvait détecter ni fissure ni aucune autre cavité par laquelle nous pourrions supposer que cette boule puisse être tombée d'en haut. »

Ici encore, il semblerait que nous examinions un artefact, mais l'emplacement de la boule dans le stratum de lignite lui assigne un âge qui se situe entre quarante-cinq et cinquante-cinq millions d'années, bien avant l'apparition de l'humanité sur la planète.

Un mystère encore plus grand entoure le compte rendu d'une découverte bien plus récente. En 1928, un mineur nommé Atlas Almon Mathis travaillait en profondeur dans une mine à quatre kilomètres au nord de Heavener, en Oklahoma, quand des opérations de dynamitage ont déterré des blocs polis de 30 cm qui avaient été fabriqués à partir d'un type de béton. Un affaissement a révélé par la suite que les blocs avaient apparemment été une partie d'un mur qui semblait couvrir plus de 45 mètres. Le fait qu'ils aient été trouvés dans une veine de charbon signifie, dans cette région, qu'ils étaient âgés d'au moins 286 millions d'années. La question évidente est : qui a construit le mur ?

Peut-être la même personne qui a laissé tombé une chaîne d'or « fabrication pittoresque et antique » dans ce qui est devenu une veine de charbon des mines de Taylorville ou de Pana dans l'Illinois du sud. Elle avait été découverte par Mme S.W. Culp alors qu'elle cassait un morceau de charbon qu'elle s'apprêtait à faire brûler.

Il y a plusieurs autres artefacts qui semblent impossibles et qui proviennent de la même époque. On a découvert dans une mine de charbon à Wilburton, en Oklahoma, un bloc d'argent massif en forme de tonneau « avec des marques de douves sur ce dernier », d'après une source contemporaine. Et dans la même mine, on a découvert un pot en fer. Alors que Frank J. Kenwood travaillait à la centrale électrique de Thomas, en Oklahoma, en 1912, il a utilisé une masse sur un morceau de charbon trop gros pour être utilisé. Le morceau s'est brisé et, comme en a témoigné un employé, le pot en fer s'en est échappé.

Encore plus étrange, est la pierre gravée découverte dans une strate carbonifère d'une mine près de Webster City, en Iowa. D'après un reportage dans le Daily News d'Omaha, au Nebraska :

« Sur la surface de la pierre, qui est très dure, des lignes sont dessinées à angles, formant des diamants parfaits. Le centre de chaque diamant représente le visage assez net d'un vieil homme ayant une entaille bizarre dans le front et qui apparaît dans chacune des images, qui sont toutes remarquablement semblables. Et tous les visages, à l'exception de deux, regardent vers la droite1. »

Au mois de juin de l'année 1884, le London Times a signalé la découverte d'un long fil d'or incrusté dans la pierre dans une carrière de roche près de la rivière Tweed. Toutes ces découvertes rapportées datent d'au moins 265 millions d'années. Le fil d'or pourrait même avoir 360 millions d'années.

Le fondateur de la British Association for the Advancement of Science, le physicien Sir David Brewster, a cautionné un rapport publié en 1844 mentionnant la découverte d'un clou de métal à Kingoodie Quarry en Écosse, incrusté dans un bloc de grès datant de l'époque dévonienne, il y a de cela quelques 360 à 408 millions d'années. La tête du clou était complètement enfermée dans la pierre, et cela écarte la moindre possibilité qu'il ait été entraîné à cet endroit, après que la pierre se soit formée.

La relique découverte en juin 1852, à Dorchester, au Massachusetts, était encore plus vieille. Un reportage publié dans le magazine Scientific American a décrit comment les opérations de dynamitage à Meeting House Hill ont permis de découvrir deux moitiés d'un récipient métallique qui a été soufflé de la roche massive. D'après le reportage :

« En mettant les deux parties ensemble, cela formait un récipient en forme de cloche de 11 cm de hauteur, 17 cm à la base, 6 cm au sommet et d'environ un tiers de centimètre d'épaisseur. Le corps de ce récipient ressemble à du zinc de par sa couleur ou à une composition de métal dans laquelle il y a une part considérable d'argent. Sur le côté il y a six figures, une fleur ou un bouquet magnifiquement incrusté d'argent pur et, autour de la partie inférieure du récipient, une vigne ou une couronne également incrustée d'argent. Le découpage, la ciselure et l'incrustation sont l'œuvre d'un ouvrier fort habile2. »

Cependant, il ne pouvait y avoir d'artisan en mesure de fabriquer un vase aussi sophistiqué. De par ses origines dans la pierre, nous devons présumer qu'il a plus de 600 millions d'années.

Notes

« Carved Stone Buried in a Mine », Daily News, Omaha, Nebraska. 2 avril 1897.

« A Relic of a Bygone Age », Scientific American, 5 juin 1852.

Chapitre deux

I

l y a seulement deux explications possibles pour le type de découvertes que nous avons examinées. La première est qu'elles étaient des formations naturelles étranges. C'est ce dont le professeur A. Bisschoff discutait à l'égard des sphères du Transvaal. Une explication semblable a été avancée concernant la boule de craie trouvée en France, mais comment des choses comme le clou de métal, le pot en fer, et surtout le vase finement décoré auraient-ils pu être le résultat de processus purement naturels ?

Si ces objets n'étaient pas des formations naturelles, ils ont dû être fabriqués quelque part et par quelqu'un  ou quelque chose  doté d'intelligence. Est-il possible que nous observions la première véritable preuve d'une vie extraterrestre ?

Trois conditions sont importantes quand on considère la possibilité de vie sur d'autres planètes : la température, l'eau, et l'atmosphère. Bien que ces conditions ne doivent pas être exactement les mêmes que sur Terre, les scientifiques ont établi les limites au-delà desquelles la vie, telle que nous la connaissons, ne pourrait tout simplement pas exister1. Elles sont limitées par ce que l'on appelle une écosphère. L'écosphère, pour toute étoile donnée, est définie comme la gamme (généralement petite) des distances à partir de l'étoile où les planètes peuvent avoir des températures appropriées pour la vie, de l'eau sous forme liquide, et une atmosphère qui ne s'est pas évaporée dans l'espace.

L'écosphère de notre Soleil inclut la Terre, la Lune et Mars, mais l'investigation de ces deux dernières montre que même dans l'écosphère, il n'y a pas de garantie de conditions appropriées pour la vie. La lune manque à la fois d'atmosphère et d'eau. Sa gamme de température varie entre 117 degrés Celsius (240 degrés Fahrenheit) et -190 degrés Celsius (-310 degrés Fahrenheit). Mars est un peu plus prometteuse. On croit qu'il y a de l'eau maintenue sous forme de glace dans la calotte polaire. La température à l'équateur de 17 degrés Celsius (62 degrés Fahrenheit) serait plaisante pour un visiteur humain, mais l'atmosphère est composée de dioxyde de carbone pur avec une pression de seulement 6 millibars. (Notre propre pression atmosphérique est supérieure à 1 000 millibars au niveau de la mer.) La preuve que des organismes microscopiques se soient trouvés sur la planète à un moment donné a récemment fait surface, mais la plupart des scientifiques nous assurent que les Martiens intelligents n'existent que dans les livres de fiction.

Une fois que vous sortez de l'écosphère, les planètes intérieures, Mercure et Vénus, sont bien trop chaudes pour permettre la vie, alors que les planètes extérieures sont bien trop froides. S'il y a un autre candidat pour la vie dans notre système solaire, ce devrait être Io, le troisième satellite le plus proche de la planète Jupiter et le corps céleste aux volcans actifs le mieux connu. Les photographies prises par le vaisseau spatial Voyager 1 en 1979 montrent un corps de 3 635 kilomètres de diamètre (environ le quart de la dimension de la Terre) qui semble jaune, rouge, brun, noir et blanc. Sa température à la surface a été mesurée à -148 degrés Celsius (-235 degrés Fahrenheit), mais une température de 27 degrés Celsius (80 degrés Fahrenheit) a été enregistrée par Voyager près d'une crête volcanique. Cela a mené à des conjectures au sujet de la possibilité d'une vie organique limitée, mais la plupart des scientifiques ne le croient pas, et aucun scientifique n'imagine que cette vie puisse être beaucoup plus évoluée qu'une algue. Quel que soit l'endroit d'où sont venues les sphères du Transvaal, ce n'était pas Io.

Si nous regardons au-delà du système solaire, cependant, le tableau change. Il y a tellement d'étoiles dans l'Univers que la probabilité pour qu'il y ait de la vie ailleurs approche la certitude. Il est même certain qu'une partie de cette vie devrait être intelligente, mais si vous cherchez des visiteurs avec un cargo de sphères métalliques, la question de la distance entre en jeu.

La lumière est la chose qui se déplace le plus vite dans l'Univers, et cette dernière a une vitesse de 299 792 kilomètres (186 000 milles) par seconde. Einstein a démontré que la vitesse de la lumière est un absolu  rien ne peut l'excéder. La mesure astronomique d'une année-lumière est la distance à laquelle la lumière voyage dans un vacuum en une année  quelques 9,46 trillions de kilomètres. Notre étoile la plus proche, Alpha du Centaure, se trouve à 4,3 années-lumière.

Ce que tout cela veut dire, c'est que tout touriste extraterrestre visitant la Terre proviendrait presque certainement de l'intérieur de notre propre galaxie. Un quelconque ailleurs est tout simplement trop loin. Quelles sont les possibilités pour qu'il y ait une civilisation extraterrestre à l'intérieur de la Voie lactée ?

Une tentative pour estimer les nombreux facteurs impliqués fut faite par l'astronome Frank Drake avec sa fameuse formule Green Bank : N = R*fpnef1fifcL.

Son équation intimidante exprime le nombre de civilisations techniques dans les galaxies de la Voie lactée en termes de facteurs nécessaires pour supporter la vie intelligente. Les trois premiers de ces facteurs sont physiques : la vitesse à laquelle les étoiles se forment, la fraction de ces étoiles qui possèdent des planètes, et le nombre moyen de planètes par étoile qui peuvent soutenir la vie.

Les deux facteurs suivants sont biologiques : la fraction de ces planètes sur lesquelles la vie existe vraiment, et la fraction de planètes où la vie est intelligente. Les deux derniers facteurs sont sociaux. Ils représentent la fraction de planètes où se trouve une vie intelligente et où se développent des civilisations techniques capables de communication interstellaire, et la durée de vie moyenne de telles civilisations.

Chacun de ces facteurs est très difficile à quantifier. Il y a une bonne raison de supposer que la vitesse moyenne de la formation d'une étoile dans notre galaxie est de dix, mais au-delà de ce chiffre nous plongeons de plus en plus profondément dans les conjectures. Aucune planète n'a jamais été détectée avec certitude à l'extérieur de notre système solaire. Des variations orbitales dans près de la moitié de nos étoiles les plus proches peuvent être faites par les planètes, mais même si cela était absolument établi, nous n'avons aucune possibilité de savoir si c'est une règle générale à travers la galaxie.

La question des origines de la vie est tout aussi incertaine. En 1953, le biochimiste américain Stanley Lloyd Miller a démontré que si l'hydrogène, l'ammoniac, le méthane et la vapeur d'eau étaient soumis à la radiation, des molécules organiques seraient produites. Des expériences subséquentes ont démontré que les composants de l'ADN et de l'ARN, les bases de la vie sur Terre, pouvaient aussi être produits de cette façon. Des molécules organiques ont depuis été découvertes, flottant librement dans l'espace, mais la façon dont elles peuvent se développer en vie n'est pas vraiment connue.

Quand nous en arrivons à la question de l'évolution technique, le problème augmente. Le seul exemple connu d'une civilisation technique est le nôtre. L'estimation du temps nécessaire pour développer une telle technologie dépend de la façon dont vous définissez les commencements de la technologie  la découverte du feu? l'invention de la roue ? le développement du pendule à coucou ?  une autre façon de dire que cela dépend des préjugés individuels des scientifiques.

Ces incertitudes amènent les scientifiques à assigner des valeurs hypothétiques aux divers facteurs. Le résultat de leurs calculs a abouti au fait que le nombre de civilisations techniques dans notre galaxie était évalué à un  une découverte qu'ils auraient pu faire en regardant par la fenêtre. Des valeurs différentes produisent bien sûr des résultats différents, et quelques scientifiques ont fourni des chiffres qui ont évalué le total des civilisations techniques dans la galaxie à un nombre aussi élevé que dix millions. Personne ne prétend que ce soit quelque chose de plus que des hypothèses, mais cela a encouragé la création des projets SETI (Recherche d'une intelligence extraterrestre).

Après des siècles d'études effectuées sur terre avec des télescopes, les recherches de vie dans notre système solaire ont atteint leur apogée à ce jour avec l'atterrissage en 1976 de deux vaisseaux spatiaux Viking sur Mars. Ils contenaient des expériences conçues pour chercher des processus biologiques de métabolisme, de photosynthèse et de respiration. Dans l'expérience du métabolisme, un échantillon du sol martien a été recouvert d'un élément nutritif contenant du carbone 14 radioactif, en supposant que tous les organismes dans le sol mangeraient l'élément nutritif et exhaleraient des gaz de carbone 14. De grandes quantités de gaz ont été en effet détectées, mais le consensus scientifique à cette époque a établi qu'aucun signe de vie n'était présent. En 1996, des scientifiques de la NASA ont annoncé que l'analyse d'un météorite martien découvert dans l'Antarctique montrait des traces de bactéries fossiles. Cela indiquait que des formes de vie primitive avaient existé sur la surface planétaire il y a des milliards d'années, mais les scientifiques ont fortement insisté sur le fait qu'il n'y avait aucune évidence de vie avancée, encore moins d'intelligence.

Les recherches pour découvrir une intelligence extraterrestre à l'extérieur du système solaire sont désormais effectuées avec les radiotélescopes. La première tentative a été effectuée par Frank Drake en 1960, au National Radio Astronomy Observatory de Green Bank, en Virginie Occidentale. Le Projet Ozma de Drake se concentrait sur les étoiles Epsilon Eridani et Tau Ceti.

Entre 1960 et 1980, au moins huit recherches pour trouver une intelligence extraterrestre ont été menées à travers le monde, toutes de durée limitée, et toutes infructueuses. Malgré des affirmations exaltées occasionnelles qui prétendaient le contraire, cela demeure la situation jusqu'à aujourd'hui.

Le seul fait de ne pas avoir encore détecté de vie à l'extérieur de la Terre n'est pas une raison pour présumer qu'il n'y en a pas ; cependant si la vie est là aujourd'hui, il se pourrait très bien qu'il y en ait eu voilà 2,8 milliards d'années. Il est difficile d'imaginer pourquoi une telle vie aurait choisi de visiter une planète obscure où l'intelligence la plus fine était celle d'une parcelle d'algues, mais cela aurait pu arriver. Il est possible que des créatures extraterrestres provenant des confins de notre galaxie aient atterri dans l'étendue sauvage précambrienne de l'Afrique du Sud et aient abandonné des sphères de métal.

Mais les empreintes de pied âgées de 500 millions d'années découvertes en Utah appartiennent à un homme.

Note

1. Les auteurs de science-fiction ont émis l'hypothèse qu'il pouvait y avoir des chimies de vie totalement différentes, mais nous n'avons aucune preuve que ce soit possible.

Chapitre trois

L

es trilobites sont des créatures marines disparues, dont les

fossiles datent de 225 à 600 millions d'années. Ils ressemblent un peu à de minuscules homards et pourraient être apparentés aux crustacés vivants, aux araignées et aux crabes fer à cheval.

William J. Meister, un dessinateur de profession, collectionne les fossiles trilobites dans ses passe-temps. Durant l'été de 1968, il a ouvert un bloc de schiste près d'Antilope Spring, en Utah, en espérant l'ajouter à sa collection, et il a découvert l'empreinte d'un soulier humain fossilisée. Le talon était enfoncé à environ trois millimètres de plus que la semelle et il portait les signes caractéristiques d'usure qui l'identifiaient comme étant un soulier droit.

Le 4 juillet, Meister a amené sur le site le Dr Clarence Coombs du collège Columbia Union à Tacoma, au Maryland, et le géologue Maurice Carlisle, de l'Université du Colorado à Boulder. Carlisle a creusé durant deux heures avant de trouver un bloc de boue qui l'a convaincu que la formation avait déjà été à la surface, et que par conséquent, ceci convenait à la conservation des traces fossiles authentiques.

Le problème était qu'il n'avait pas été à la surface pendant très longtemps. Le schiste, qui enfermait des restes de trilobite en plus de l'empreinte de soulier, venait d'une strate cambrienne âgée de 505 à 590 millions d'années.

C'était trop difficile à avaler pour la communauté scientifique. Quand Meister a publié les nouvelles de sa découverte, un géologue de l'Université Brigham Young a déclaré catégoriquement que la « trace » était vraiment une étrangeté des temps. Un professeur de biologie évolutionniste du Michigan a suggéré que ce pouvait être un cas de mauvaise interprétation délibérée ou d'invention totale. « Il n'y a pas un cas où une juxtaposition de ce type ait jamais été confirmée », a-t-il affirmé1.

Une raison pour laquelle les juxtapositions de ce type n'ont jamais été confirmées pourrait être que les scientifiques, comme ce professeur, aient été satisfaits de se prononcer sur ces dernières sans vraiment examiner l'évidence. Cela ne peut pas être tout à fait surprenant. M. Meister a été assez imprudent pour annoncer sa découverte dans le Création Research Society Quarterly, une publication

antiévolutionniste qui a tendance à irriter les quelques scientifiques qui se donnent la peine de la lire.

Le biologiste et géologue William Lee Stokes, de l'Université de TUtah, s'est donné la peine d'examiner l'empreinte lui-même, mais a conclu, avec ses collègues moins consciencieux, que ce ne pouvait pas être un artefact authentique.

Le problème, a-t-il précisé par la suite, était qu'« à tout le moins, nous nous attendrions à ce qu'une véritable empreinte de pied se situe parmi une suite montrant les empreintes droites et gauches normalement espacées, de la même taille et progressant régulièrement dans une direction2. » Stokes trouvait que « le plus significatif » était que l'on n'ait pas obtenu d'autres empreintes assorties.

Pour un profane, il peut sembler déraisonnable de demander une série complète d'empreintes fossiles bien préservées datant d'une période qui remonte à 500 millions d'années, mais Stokes a affirmé catégoriquement qu'il ne connaissait aucun exemple où une impression unique solitaire avait été acceptée et rapportée dans un journal scientifique comme étant une empreinte de pied authentique, peu importe qu'elle ait été bien conservée3. »

Les auteurs scientifiques Michael A. Cremo et Richard L. Thompson ont suggéré qu'il aurait dû consulter le magazine Scientific American4. Cette publication respectée avait été tout à fait disposée à accepter et à rapporter une seule empreinte de pied d'ho- minidé fossilisée unique en son genre découverte par Henry de Lumly à Terra Amata, dans le Midi de la France, en 1969.

Thompson a aussi fait toute une affaire de l'affirmation de Stokes qui exprimait « qu'une véritable empreinte de pied devrait également montrer un déplacement ou un glissement dans la substance molle dans laquelle le pied était appuyé », et qui ne pouvait trouver aucune évidence de cela à partir de son examen du fossile. Thompson, qui a examiné l'empreinte lui-même, a signalé que tout déplacement dépendait à la fois de la nature de l'objet faisant l'empreinte et de la consistance du sol dans lequel elle était faite.

« Nous avons observé », a-t-il dit, « que les souliers et les sandales peuvent laisser des impressions très nettes dans le sable d'une plage humide, relativement compact, avec peu de trace d'écart de la matrice5. »

La même chose, a-t-il suggéré, peut être vraie pour certaines consistances de Y argile, de la boue ou de la vase  la matière à partir de laquelle le schiste cambrien a été formé à l'origine. C'était particulièrement vrai quand on considérait que le fossile sous examen semblait être une empreinte de soulier que l'on pouvait distinguer d'une empreinte de pied. Les contours arrondis d'un pied nu repoussent bien plus d'argile que les rebords nets d'un soulier.

Cremo et Thompson ont effectué une analyse informatique de l'empreinte et ne l'ont trouvée nullement déviée par rapport au type d'empreinte qui serait laissée par un soulier moderne, mais si l'empreinte de soulier est authentique, nous ne pouvons plus nous rabattre sur l'idée de visiteurs extraterrestres dans un passé lointain de la Terre. Ce que nous avons est une indication qu'un représentant de la race humaine s'est promené à travers le Utah il y a 500 millions d'années.

La raison pour laquelle les scientifiques résistent autant à l'idée s'explique parce que c'est, en termes évolutionnistes, absurde. L'image actuelle de l'évolution humaine insiste sur le fait que les ancêtres de l'homme moderne, connus sous le nom d'hominidés, ont divergé de ceux des singes à une période datant de cinq à huit millions d'années.

Les hominidés ont évolué en devenant les premiers protohumains qui fabriquaient des outils, Y Homo habilis, ou l'homme habile. Leurs os fossilisés ont été découverts en 1964 dans le ravin d'Oldoway, en Afrique de l'Est, par l'anthropologue britannique Louis Leakey et d'autres de ses collègues. Leurs fossiles se distinguaient de ceux des australopithèques  un autre hominidé disparu  par plusieurs attributs physiques, y compris la présence d'une boîte crânienne plus grande, de plus petites dents à l'arrière, et des os squelettiques qui ressemblent davantage à ceux des hommes modernes.

La position exacte de Y Homo habilis dans l'évolution humaine est encore incertaine. Quelques scientifiques croient qu'il est le premier membre de notre espèce, suggérant une longue histoire évolutive indépendante de l'australopithèque. D'autres ont suggéré qu'il représentait la transition évolutionnaire entre le premier australopithèque, YAustralopithecus africanus, et des membres ultérieurs de l'espèce de Y Homo erectus.

Quelle que soit la séquence exacte, les scientifiques sont sûrs que l'Homo erectus a évolué pour devenir l'Homo neandertalensis, l'Homme de Neandertal, et l'Homo sapiens sapiens, notre propre espèce, il y a environ 100 000 ans.

Il peut y avoir de la place pour un certain ajustement de cette image. Il est possible d'imaginer que de nouvelles découvertes pourraient repousser l'évolution humaine de quelques centaines de milliers d'années, peut-être même d'un ou deux millions, mais il est absolument impossible que l'humanité ait évolué sur notre planète durant la période cambrienne. En fait, il est absolument impossible que l'humanité ait évolué avant les dernières soixante-cinq millions d'années, pour une raison très intéressante.

La date établie à soixante-cinq millions représente un tournant évolutif durant lequel est survenue la mort des dinosaures. La science n'est pas tout à fait sûre de la raison de leur mort, sauf qu'ils sont morts dans un laps de temps remarquablement court. La théorie actuellement à la mode est qu'une comète serait entrée en collision avec la Terre, ce qui aurait causé des changements climatiques qui, bien que temporaires, auraient pourtant duré assez longtemps pour s'assurer que les dinosaures, qui avaient dominé notre planète pendant 185 millions d'années, soient détruits.

Ce fut cette destruction qui a créé un vide évolutionnaire qu'une petite espèce opportuniste s'est empressée de remplir. Cette espèce était les mammifères, la classification maintenant considérable des animaux à laquelle appartient l'humanité. Pendant qu'il y avait des dinosaures sur terre, les mammifères avaient peu de chance de se développer. Ce fut seulement après le départ des dinosaures que l'espèce a commencé à évoluer dans sa diversité actuelle.

Les moutons, les chèvres, les vaches, les chevaux et l'humanité doivent tous leur existence à une créature minuscule, habitant dans les arbres, proche d'une musaraigne, qui a commencé à se multiplier à la suite d'une comète hypothétique. Malgré quelques tentatives d'Hollywood pour nous persuader du contraire, l'humanité n'a jamais été contemporaine des dinosaures  le fondement évolutif pour l'humanité n'a pas été disponible avant que les dinosaures disparaissent.

Est-il possible alors que notre dépendance à la théorie de l'évolution soit injustifiée ? Il y a encore une école de pensée qui maintient, avec les Saintes Écritures, que Dieu a créé l'homme différent et séparé des animaux. Cette théorie n'a pas de problème avec l'Homme jurassique, ou l'Homme carbonifère, ou même l'Homme précambrien, parce que l'humanité n'avait pas à évoluer de quoi que ce soit. Nous étions simplement créés pour gouverner un monde rempli d'autres espèces.

La publication par Charles Darwin, en 1859, de son œuvre maîtresse L'origine des espèces a causé une tempête de controverses qui a embrassé non seulement les religieux, mais le monde scientifique de son temps. Le dossier des fossiles a, de manière cohérente, de plus en plus soutenu sa théorie de l'évolution. Les modèles informatiques, comme ceux développés par Richard Dawkins, ont montré comment le processus fonctionne. Comme l'exprime de façon catégorique un professeur : « Je mets les créationnistes6 et ceux qui croient que la terre est plate dans la même catégorie. Ils ne veulent tout simplement pas croire les faits et l'évidence manifeste. Rien n'est apparu ces dernières années pour réfuter le fait que l'évolution a eu lieu et continue de se poursuivre7. »

Si la théorie de l'évolution tient toujours et que l'humanité ne peut tout simplement pas avoir évolué sur cette planète avant soixante-cinq millions d'années, alors comment expliquez-vous l'empreinte de pied qui date de 500 millions d'années ? Je peux seulement penser à une possibilité réelle. L'homme qui l'a faite a voyagé dans le temps.

Notes

Forbidden Archaeology, Cremo et Thompson, Bhaktivedanta Institute, San Diego, 1993.

Ibid.

Ibid.

Ibid.

Ibid.

Ceux qui croient à une création de l'humanité spéciale et séparée.

Forbidden Archaeology, Cremo et Thompson, Bhaktivedanta Institute, San Diego, 1993.

Partie II LA PHYSIQUE

Chapitre quatre

L

e voyage à travers le temps a ses problèmes. Un des plus célè-

bres est le paradoxe du grand-père. Exprimé simplement, le paradoxe du grand-père affirme que si vous pouviez voyager à travers le temps, il vous serait alors possible d'assassiner votre grand-père. Mais si vous assassiniez votre grand-père, vous n'auriez jamais pu naître, alors vous n'auriez pas pu voyager à travers le temps pour assassiner votre grand-père.

Une variation du paradoxe du grand-père (qui implique aussi allègrement le meurtre) est le paradoxe d'Hitler. Dans celui-ci, vous remontez dans le temps pour assassiner Hitler avant qu'il ne commence la Deuxième Guerre mondiale, épargnant par conséquent des millions de vies. Mais si vous assassinez Hitler, disons, en 1938, alors la Deuxième Guerre mondiale ne se produira jamais1 et vous n'aurez pas de raison de remonter dans le temps pour assassiner Hitler !

Un grand nombre de personnes, dont plusieurs philosophes, et quelques scientifiques, ont résolu des paradoxes comme ceux-ci en concluant que le voyage à travers le temps est impossible. D'autres n'en sont pas aussi sûrs. Une solution au paradoxe du grand père, qui permet encore de voyager à travers le temps, propose que vous puissiez remonter dans le temps, mais que vous puissiez seulement assassiner votre grand-père après qu'il ait engendré votre père. Si vous essayez de l'assassiner avant cet événement critique, les Lois du Temps ne vous le permettront pas.

Le problème, avec cette solution, c'est que personne ne sait ce que sont vraiment les Lois du Temps. En fait, les paradoxes eux- mêmes sont élaborés à partir de la prémisse tacite que nous savons ce qu'est le temps, ou, du moins, que nous connaissons son fonctionnement.

C'est une approche qui a du bon sens et qui est fondée sur l'expérience. Nous percevons le temps comme s'il coulait comme une rivière, du passé vers le futur. Il est, en bref, linéaire. Même les physiciens parlent de la flèche du temps, une expression qui évoque une image merveilleuse du temps qui vole tout droit et d'ici jusque là.

Il est tout à fait étonnant de découvrir que cette image du temps est relativement récente. Elle était aussi, durant la plus grande partie de son histoire, tout à fait localisée. Aristote pensait que le temps était circulaire et, à l'exception des Hébreux et des Perses, tous les peuples anciens étaient d'accord avec lui. Les Stoïciens reliaient le temps circulaire avec l'observation astronomique et croyaient que quand les constellations et les planètes retrouveraient les mêmes positions qu'elles avaient occupées au début des temps, l'Univers serait renouvelé. La même vision se retrouve dans l'hindouisme, qui croit que le monde et l'humanité voyagent à travers une série d'âges, connus comme étant les yugas, et qui reviennent toujours à leurs débuts comme une roue qui tourne éternellement.

L'idée elle-même est revenue au XIXe siècle quand l'éminent scientifique Henri Poincaré a produit un théorème qui indiquait que, avec assez de temps, tout système fermé retournera à son état initial. Si vous avez une quantité de temps illimitée à votre disposition, alors le système retournera à ses origines à plusieurs reprises, indéfiniment. Puisque l'Univers est lui-même un système fermé2, le Retour de Poincaré soutient les Stoïciens et les Hindous.

L'évêque Némésius d'Émèse, du IVe siècle, a personnalisé le concept. « Socrate et Platon et chaque homme individuel vivront de nouveau, avec les mêmes amis et compagnons citoyens », affirma-t-il. « Ils traverseront les mêmes expériences et les mêmes activités. Chaque ville, village et champ sera restauré, tout comme il était. Et ce rétablissement de l'Univers ne se produit pas une fois, mais à maintes reprises  en fait pour toute l'éternité sans fin3. »

Une variation sur le thème apparaît dans Le Jour de la Marmotte, un film dans lequel le héros, joué par Bill Murray, en vient presque à perdre l'esprit parce qu'il se voit condamné à vivre la même journée à maintes reprises. Le philosophe P. D. Ouspensky a exprimé exactement la même idée quand il a conclu que la vie et le temps étaient une question de répétition éternelle. Disons que vous êtes né en 1912, avez vécu votre soixantaine biblique et dix autres années pour mourir en 1982... auquel moment vous renaissez promptement en 1912, pour revivre cette existence en entier, exactement comme vous l'aviez fait auparavant. Ouspensky a écrit un roman à ce sujet, L'étrange vie d'Ivan Osokin, dans lequel le héros avait l'occasion d'exercer son libre arbitre à l'intérieur des confins d'ensemble de situations qui se reproduisaient. Mais dans ses ouvrages généraux, il a clairement affirmé qu'il croyait difficile, voire franchement impossible, de dévier du schéma déterminé d'avance.

Notre tradition dominante judéo-chrétienne n'a pas de patience pour cette sorte de mélancolie russe. Pour nous, la flèche du temps vole vraiment droit devant elle, ne déviant pas d'un iota, alors qu'elle voyage d'un passé lointain jusqu'au futur éloigné. Nous naviguons sur la rivière du temps, et une fois que les objets et que les actions tombent dans le passé, ils sont perdus et partis à jamais : « Le doigt mobile écrit, et ayant écrit change de sujet », comme le dit de façon succincte Omar Khayyam, reflétant ainsi la tradition de sa Perse natale.

Bien que la perte de notre passé puisse être triste, le temps linéaire a ses compensations. Il tient compte des concepts du progrès, du libre arbitre, du pardon et de l'oubli. Il a permis à Darwin de faire des conjectures sur les origines des espèces et le processus d'évolution  une impossibilité si le temps était circulaire ou si, comme Ouspensky le croyait, nous tournions tous sur la roue de la répétition éternelle.

Le problème avec le bon sens et l'expérience, c'est qu'ils peuvent parfois nous mener en bateau. C'est une question de bon sens que de croire que le soleil tourne autour de la terre : n'importe quel idiot peut regarder cela arriver durant une journée sans nuages. Cependant, l'observation nous confond. Le mouvement du soleil autour de la Terre est une illusion causée par la rotation de notre planète, un fait de la vie que nous n'expérimentons pas directement et qui, par conséquent, n'est jamais absorbé dans nos perceptions du bon sens. Les millions de gens qui ont déjà pensé que la Terre était plate n'étaient pas idiots non plus. Ils appliquaient simplement le bon sens et l'expérience. Jusqu'à l'avènement du vol, qui a permis que la courbure de la terre soit visible directement, cela pouvait seulement être induit par déduction logique. Une fois de plus, le bon sens et l'expérience ont mené à des conclusions inexactes.

Est-ce que notre vision du temps induite par le bon sens pourrait également être inexacte ? L'histoire a montré que quand la science investit les préceptes du bon sens, la réalité derrière ces derniers est souvent très différente de l'apparence superficielle. Qu'est-ce, alors, que la science a eu à dire au sujet de la nature du temps ?

Sir Isaac Newton, le père de la physique, s'est rangé du côté du sens commun : « Le temps absolu, réel et mathématique, s'écoule également de lui-même et par sa propre nature, sans rapport avec quoi que ce soit d'externe. » Pour lui, il était trois heures à Londres, il était aussi trois heures sur Alpha du Centaure, sur le vaisseau spatial Enterprise, et partout ailleurs dans l'Univers.

Mais ses propres mathématiques l'ont trahi.

Selon toutes probabilités, vous avez appris les trois lois du mouvement de Newton à l'école, comme je l'ai fait, et vous avez déjà oublié les maths derrière elles, comme je l'ai fait, mais ces maths sont remarquablement intéressantes pour tout voyageur à travers le temps éventuel.

L'équation décrivant la deuxième loi du mouvement de Newton lie l'accélération à la force appliquée  plus vous la poussez fort, plus elle va vite. Cela signifie que le temps apparaît deux fois dans l'équation, mesurant à la fois le taux de changement dans la vitesse et le taux de changement dans la position. Vous serez soulagé d'entendre que je ne propose pas d'aller dans les mathématiques réelles, que je trouve aussi difficiles que vous. Il est suffisant de mentionner que dans l'équation, la valeur du temps est élevée au carré. C'est le point essentiel, car il signifie que si vous substituez le temps négatif (c'est-à-dire le temps qui va à rebours) au temps positif, cela ne fait absolument aucune différence par rapport au résultat. Cela s'explique parce que multiplier une séquence négative par une autre séquence négative produit un résultat positif.

Alors Newton a réduit le mouvement des corps célestes et autres à une série de lois mathématiques qui restent absolument constantes que le temps s'écoule vers l'avant, du passé vers le futur, ou à rebours, du futur vers le passé. En d'autres mots, inverser la direction du temps (ce qui semblerait assez nécessaire si vous avez l'ambition de devenir un voyageur du temps) n'est contraire à aucune loi de la physique newtonienne.

C'est une réalisation surprenante. Cela signifie, par essence, qu'il est possible d'imaginer un monde dans lequel vous vous levez en tant que cadavre de votre tombe, que vous rejetez vos vêtements d'enterrement, et que vous vivez une vie à reculons. Vous deviendriez de plus en plus jeune jusqu'à ce que vous soyez aspiré dans l'utérus de votre mère, que vous y reposiez durant neuf mois, devenant de plus en plus petit jusqu'au jour où vous vous divisiez en deux pour être absorbé dans l'ovaire de votre mère et siphonné par le pénis de votre père. C'est une pensée bizarre, mais sous les lois de la physique newtonienne, ce n'est pas impossible.

Mais est-ce que cela a un rapport avec le monde réel ? Je ne connais personne qui vit à reculons, et je doute que vous en connaissiez, vous non plus. De plus, la direction du temps fait une différence énorme pour le résultat de tout processus. Essayez de débrouiller un œuf ou d'extraire le lait que vous venez de verser dans votre thé. Une assiette échappée se fracasse sur le sol, mais vous allez attendre jusqu'à ce qu'il gèle en enfer avant que les pièces se rejoignent et remontent sur le dessus du comptoir.

Toutes ces expériences banales vont à l'encontre des prédictions de la physique newtonienne, et alors que vous et moi pouvons gaiement ignorer cela, les scientifiques ne le peuvent pas. Le problème est que les lois de Newton fonctionnent, et fonctionnent magnifiquement. Nous les utilisons pour faire les plans de nos automobiles et de nos fusées spatiales ; mais nous les ignorons à notre péril. Alors, quand nous rencontrons des choses comme des œufs brouillés ou des assiettes cassées qui semblent les contredire, il est nécessaire de trouver une explication.

Les scientifiques ont joué avec plusieurs explications. L'une d'entre elles était que l'assiette fracassée qui se rassemble d'elle- même n'est pas vraiment impossible, mais extrêmement rare. Cela est fondé sur le fait que pendant qu'il y a des manières infinies de briser une assiette, il y a seulement une façon de la remettre ensemble à nouveau. Une autre possibilité était que l'énergie déréglée (comme le bruit de l'assiette qui se fracasse) complique l'affaire et produise un temps à sens unique, sans vraiment contredire les lois de Newton.

Pour une raison ou une autre, ces deux histoires  et une foule d'autres  ont donné une explication peu satisfaisante, mais possible, suffisamment pour intriguer les scientifiques jusqu'à Einstein. C'était l'idée que le temps n'est pas du tout intrinsèque à l'Univers physique, mais qu'il est au lieu de cela une fonction de l'esprit humain. En d'autres mots, ce que nous expérimentons comme le temps n'est rien de plus que la façon dont notre esprit ordonne les événements pour que nous puissions comprendre notre expérience.

Je devrais mentionner que la fonction d'organisation de l'esprit humain est très bien établie. Regardez à travers la fenêtre. Vous voyez des arbres, de l'herbe, des champs, un ruisseau, et ainsi de suite. Ou alors, si vous vivez dans une ville, vous voyez l'environnement urbain des maisons, des bureaux, des rues et des voitures. En fait, vous ne voyez pas vraiment ces choses. Ce qui arrive est que la lumière est réfléchie de différentes structures, frappe votre œil, et excite les récepteurs dans votre rétine. Cela provoque une impulsion électrique le long d'une trajectoire nerveuse qui transmet l'information dans votre cerveau.

Votre cerveau est truffé de toutes sortes d'informations à chaque seconde de chaque minute de votre journée. Ce que fait votre cerveau, c'est d'organiser cette information pour qu'elle puisse avoir du sens pour vous. Il fait cela en imposant des schémas sur l'information  voici le schéma d'une maison, voici le schéma de l'herbe, et ainsi de suite.

C'est cette fonction d'organisation qui vous permet de reconnaître un arbre, même quand vous n'avez jamais vu cette espèce d'arbre particulière auparavant. Vous pouvez ne pas connaître les arbres nains appelés ngorongoro, mais vous savez que c'est un arbre et non pas un chat. La fonction organisatrice à l'intérieur de votre tête s'assure de cela.

L'importance de la fonction est soulignée par ce qui arrive dans ces rares cas où elle se détraque. Le neurologue Andrew Sachs décrit un tel exemple dans son livre L'Homme qui prenait sa femme pour un chapeau. Quand on lui montrait un gant, ce patient malheureux le décrivait comme un récipient avec cinq accessoires, mais il était incapable de trouver à quoi il pouvait bien servir. En partant, il saisissait la tête de sa femme et essayait de la mettre, soupçonnant par association que cela pouvait être son chapeau, mais incapable d'organiser assez bien ses perceptions pour réaliser qu'il n'en était rien.

En invoquant la fonction d'organisation de l'esprit humain, les scientifiques ont commencé à se demander si le temps objectif était une illusion, c'est-à-dire rien de plus qu'un aspect de la psychologie humaine. Il y avait beaucoup de bonnes raisons de croire que cela puisse être vrai, mais la théorie avait quelques implications difficiles.

L'une d'entre elles était que si le temps était un aspect de l'esprit, cela voulait dire que le temps devrait être susceptible de contrôle mental et cela, sûrement, devrait vouloir dire que votre esprit, si ce n'est pas votre corps, devrait être capable de voyager à travers le temps.

Notes

Ou, si elle a lieu, du moins ce ne sera pas Hitler qui va la provoquer.

Du moins, c'est ce que nous croyons.

The Arrow of Time, Coveny et Highfield, Flamingo Books, Harper Collins, Londres, 1990.

Chapitre cinq

I

l y a quelques années, pendant que j'étais sous traitement médi- cal, j'étais étendu sur un canapé, lourdement engourdi par un sédatif dans le bureau de mon médecin, quand une infirmière est entrée. Je la regardais avec une joie grandissante, alors qu'elle traversait la pièce dans une série de scènes décousues qui, avec ma perception altérée par les médicaments, avaient lieu à l'extérieur du temps.

C'était ma deuxième expérience du genre. Ma première était beaucoup moins respectable. En tant qu'enfant des années soixante, je ne pouvais guère attendre pour fumer du cannabis, et j'en ai enfin obtenu une certaine quantité qui avait été traitée avec une drogue psychédélique beaucoup plus puissante. Le résultat a été une expérience durant laquelle l'espace s'est déformé, la valeur de la lumière a changé, j'ai été en proie à la paranoïa et, à un moment magnifique, j'ai quitté le temps et suis entré dans l'éternité. L'éternité m'a surpris. Jusqu'à ce moment-là, j'avais pensé que c'était comme si le temps s'étirait continuellement, mais ce n'était rien de tel. C'était plutôt Y absence de temps.

Il ne m'est pas venu à l'esprit que l'une ou l'autre de ces expériences n'ait été rien de plus qu'une illusion provoquée par la drogue. Je ne discuterais pas de la question non plus aujourd'hui, mais elles ont un rapport avec l'idée que le temps est une question de perception plutôt qu'une réalité du monde extérieur. En un sens, les drogues modifient bien le temps, comme le font les circonstances. Einstein est reconnu pour la remarque que quand vous vous assoyez sur une cuisinière chauffée au rouge, une minute semble une heure, mais quand vous êtes assis avec une jolie fille sur le banc d'un parc, une heure semble une minute. Ceux d'entre nous qui ont évité les cuisinières chauffées au rouge peuvent néanmoins se rappeler combien une minute semble une heure lorsqu'ils écoutent une conférence ennuyeuse.

Le mot critique est semble. Il n'y a aucune manière de montrer que les drogues ou que les états émotionnels influencent vraiment l'écoulement du temps de n'importe quelle façon réelle et significative, qu'elle que soit notre impression subjective. Nous pouvons seulement dire que l'expérience courante  le temps file quand

vous avez du plaisir  aurait tendance à soutenir la théorie du temps comme un aspect de l'esprit. Nous devons aller bien plus loin pour le prouver.

En 1935, le Dr J. B. Rhine a posé les premières bases d'une telle preuve quand lui et le psychologue William McDougall ont fondé le Duke University Parapsychology Laboratory en Caroline du Nord. Aucun des deux hommes n'était intéressé par la nature du temps. Au contraire, ils étaient intéressés par une exploration de certains talents bizarres qu'on soupçonnait de résider dans l'esprit humain et qu'on groupait approximativement sous le titre de perception extrasensorielle.

La perception extrasensorielle est définie comme la capacité de percevoir les objets, les lieux, les pensées ou les événements sans utiliser aucun des canaux sensoriels familiers. Le génie de Rhine se situe dans sa tentative de soumettre la perception extrasensorielle à une analyse statistique ardue. Il a élaboré ses expériences sur les tentatives précédentes, effectuées par le chercheur dans le domaine du psychique, Charles Richet, à l'effet d'utiliser des cartes dans l'étude du transfert de pensée et de la clairvoyance. Rhine a employé un jeu de vingt-cinq cartes dans lequel cinq symboles différents  un cercle, une croix, des lignes courbes, un carré et une étoile  étaient répétés cinq fois. Si le jeu (connu sous le nom de jeu Zener) était bien mélangé et se trouvait hors de la vue du sujet, il ou elle pouvait, en moyenne, deviner cinq cartes exactes dans une répétition. Mais certains sujets de Rhine obtenaient invariablement des moyennes de six à dix essais corrects par tour. Étant donné que les probabilités de tels scores étaient extrêmement basses, Rhine et ses associés ont conclu qu'ils avaient démontré l'existence de la perception paranormale.

Rien de tout cela n'est utile pour notre sujet actuel, mais tandis que le travail continuait et que plus de scientifiques répétaient l'expérience de Rhine, on a remarqué que quelques sujets échouaient à deviner la carte « envoyée » mentalement par l'expérimentateur, mais qu'ils avaient une manière statistiquement significative de deviner la carte suivante à être tirée du paquet. En d'autres mots, ils prédisaient l'avenir.

Le fait que ce soit seulement une seconde ou deux dans l'avenir (le temps dont l'expérimentateur avait besoin pour se déplacer d'une carte à l'autre) a obscurci les implications de ces conclusions.

Déclaré simplement, la réalité de la connaissance anticipée exige un nouveau regard sur la nature du temps. S'il est possible de prévoir le futur, même par une seconde ou deux, cela veut dire que l'avenir est, d'une manière ou d'une autre, là pour être vu. Par conséquent, ce n'est pas le temps qui s'écoule comme un fleuve nous transportant d'un passé disparaissant vers un avenir constamment créé. Au contraire, il semble que nous soyons ceux qui « s'écoulent », examinant les événements sur notre ligne du temps alors que nous avançons. En résumé, cela suggère qu'il soit possible qu'il y ait quelque chose dans l'idée du temps comme une fonction de la perception humaine.

Une objection ici, est que même si la connaissance anticipée est maintenant un fait bien établi de la parapsychologie, son apparition dans le laboratoire reste rare  bien plus que, par exemple, la télépathie. A partir de cela, il est possible d'argumenter que les résultats statistiques produits par Rhine sont le résultat d'un talent insolite, qui a bien plus à voir avec la nature de l'esprit qu'avec la nature du temps. Sûrement, si le temps n'était vraiment rien de plus que la façon dont nous ordonnons l'expérience, n'y aurait-il pas beaucoup plus d'exemples de connaissance anticipée ?

De façon troublante, il semble qu'il y ait bien plus d'exemples de connaissance anticipée qu'on le réalise généralement. Tellement, en fait, que le phénomène pourrait être presque universel. La raison pour laquelle nous sommes en grande partie inconscients de cela, c'est que la plupart des connaissances anticipées se produisent dans les rêves.

L'idée qu'un rêve prémonitoire puisse être banal a été avancée en 1925, une année qui a marqué la publication de quelque chose que le dramaturge J. B. Priestley a décrit comme « un des livres les plus fascinants, les plus curieux et peut-être les plus importants de cette époque ». L'ouvrage en question était An Experiment with Time, d'un ingénieur Britannique nommé J. W. Dunne. Après un début plutôt décousu dans lequel il discutait, entre autres choses, de l'animisme, de la visualisation et des réveille-matin, Dunne en venait au fait dans le chapitre six avec l'histoire qui suit :

« En janvier 1901, j'étais à Alassio, sur la Riviera italienne, devenu invalide à la Guerre des Boers. Une nuit, j'ai rêvé que j'étais à un endroit que j'ai pris pour Fashoda, non loin



^ du Nil, en partant de Khartoum. Le rêve en était un tout à

g fait ordinaire et nullement précis, sauf à un moment parti

ez) culier. Ce fut l'apparition soudaine de trois hommes venant

n

S du sud. Ils étaient merveilleusement déguenillés, vêtus de

^ toile kaki décolorée et leurs visages sous leur casque pous-

-1 siéreux étaient tellement brûlés par le soleil qu'ils étaient

g presque noirs. Ils ressemblaient, en fait, exactement aux sol-

^ dats de la colonne avec laquelle j'avais été ces derniers

rv

< UJ

h temps en Afrique du Sud et je les pris pour tels. J'étais perplexe en me demandant pourquoi ils avaient dû voyager à

^ travers tout le pays vers le Soudan et je les ai interrogés sur

& cette question. Ils m'ont assuré, cependant, que c'était pré

cisément ce qu'ils avaient fait. "Nous sommes venus directement du Cap", a dit l'un deux. Un autre a ajouté : "J'ai passé un moment terrible. J'ai failli mourir du la fièvre jaune."

A ce moment-là, nous recevions régulièrement le Daily Telegraph de Londres. En ouvrant ce journal au déjeuner, le matin après le rêve, mon œil fut attiré par les gros titres intenses suivants :

DU CAP AU CAIRE "DAILY TELEGRAPH" EXPÉDITION À KHARTOUM »

Un an plus tard, Dunne a eu conscience d'un deuxième rêve prémonitoire. Celui-ci concernait l'éruption d'un volcan en Martinique qui emportait la ville de Saint-Pierre et coûtait 4 000 vies. Au moment du rêve, Dunne campait avec l'infanterie du Sixth Mounted dans une région reculée de l'État d'Orange Free d'alors. Quand le lot de journaux suivant est arrivé, le Daily Telegraph confirmait les détails de son rêve, à l'exception d'un qui était notable. Dunne avait été convaincu que le nombre de morts s'élevait à 4 000. Le Daily Telegraph en annonçait 40 000. C'était cette divergence qui a donné à Dunne son premier indice de ce qui se passait parce que, dans son excitation, il avait mal lu le chiffre du journal et avait cru durant quinze ans que son total de 4 000 avait été confirmé. Cela suggérait que ses rêves ne présageaient pas l'événement réel, mais plutôt sa lecture du compte-rendu du journal qui le décrivait1.

Prudemment, Dunne a réalisé qu'il ne faisait pas affaire avec des messages de l'esprit, avec le psychisme ou quelque chose de la sorte, mais au contraire avec une anomalie dans la structure du temps qui n'avait jusqu'ici jamais été soupçonnée. Il a réalisé que pour la plupart des gens, presque tous les rêves sont simplement oubliés, et on émet l'hypothèse que l'impression familière de déjà vu peut être provoquée par un rêve prémonitoire autrement oublié. Il s'est retrouvé entraîné vers la spéculation suivante :

« Ces rêves  rêves en général, tous les rêves, les rêves de tout le monde  étaient composés d'images d'expériences passées et d'images d'expériences futures mélangées ensemble dans des proportions approximativement égales. Que l'Univers était, après tout, vraiment étendu dans le Temps, et que la vision boiteuse que nous en avions  une vision avec la partie "future" qui manque de façon inexplicable, était coupée de la partie "passée" augmentée par un "moment présent" ambulant  était due à une barrière imposée purement mentale qui existait seulement quand nous étions réveillés. »

Pour tester cette spéculation, il a proposé « l'expérience avec le temps » de laquelle il a tiré le titre de son livre. Les lecteurs étaient encouragés à noter leurs propres rêves  notamment ceux qui avaient eu lieu avant un changement dans la routine, tel qu'un voyage  et à les analyser pour les images tirées de leur avenir immédiat.

Le livre de Dunne a été accueilli avec un tel intérêt qu'il est devenu un best-seller. John Buchan a écrit un roman qui s'en inspire, et un grand nombre d'intellectuels ont repris la fameuse expérience. Dans des éditions ultérieures, Dunne a inclus certains résultats du travail d'autres personnes dans le domaine, et dans un cas calculé, les probabilités en faveur d'une anomalie temporelle à 320 000 pour une.

La perspicacité de Dunne dans la structure des rêves tient tête à l'examen rigoureux. Vers la fin de sa vie, le psychologue Cari Jung a également suggéré que les niveaux les plus profonds de la fonction inconsciente, indépendamment des lois de l'espace, du temps et de la causalité, donnent lieu au phénomène comme la connaissance anticipée. J'ai interrogé plusieurs psychanalystes, dont le travail implique l'examen constant des rêves des patients, et j'ai découvert qu'ils acceptaient sans exception l'aspect prémonitoire des rêves comme quelque chose d'évident. La même structure est évidente dans le propre archivage de mes rêves, notés quotidiennement sur une période de plusieurs années.

Le phénomène est, comme le suggère Dunne, ouvert aux recherches personnelles par tous ceux qui sont intéressés à l'essayer. Le truc est de se rappeler que vous ne cherchez pas des prémonitions spectaculaires d'événements qui vont bouleverser le monde  ceux-ci seront assez évidents s'ils surviennent  mais plutôt des images tirées de l'expérience future que votre esprit inconscient fait se faufiler dans la fantaisie du rêve. Une expérience de l'analyse du rêve traditionnel pourrait être utile puisque l'esprit qui rêve présente l'évidence sous forme symbolique, et il faut un peu de pratique avant qu'on puisse comprendre son sens avec précision. Dunne, par exemple, décrit une histoire dans laquelle le rêveur avait rêvé qu'un groupe de personnes lançaient des cigarettes allumées dans son visage. L'incident à l'état de veille qui avait provoqué cette image était une avalanche d'étincelles causées par une scie circulaire frappant un clou. Les psychanalystes sont bien accoutumés à découvrir cette sorte de symbolisme qui provient du passé du patient. Dans l'expérience de Dunne, il est nécessaire de la puiser du futur.

Dunne a utilisé les résultats de son expérience pour élaborer une théorie de temps en série, dans lequel les observateurs regardaient les observateurs dans une régression infinie. Le concept des observateurs en série avait un certain sens, mais la communauté scientifique a reculé devant la régression infinie. L'expérience a démontré que quand n'importe quelle valeur dans votre équation atteint l'infini, il y a généralement quelque chose qui ne va pas avec votre théorie. Les scientifiques, en particulier les physiciens, peuvent vivre avec des valeurs infinies, comme dans les calculs relatifs à la singularité du Trou Noir, mais seulement avec gêne. Vous devez leur fournir une évidence solide comme du béton avant qu'ils envisagent même la possibilité d'une telle chose, et cela, Dunne a omis de le faire. Son expérience continue d'exciter la curiosité, mais son concept de temps en série n'a jamais vraiment été pris au sérieux.

Chose curieuse, il y a un concept du temps totalement différent qui semblerait convenir aux découvertes de Dunne et qui est pris au sérieux par plusieurs. C'est l'idée du temps comme d'une quatrième dimension.

Note

1. Il a abandonné une autre possibilité  qu'il ait été, pour une raison ou pour une autre, en contact télépathique avec les journalistes qui ont écrit l'histoire  après qu'un grand nombre d'évidences l'aient convaincu que ça ne pouvait pas être le cas.

Chapitre six

ous sommes tous familiers avec les trois dimensions de l'espace :

[image: img4.jpg]

la longueur, la largeur et la hauteur. Mais les philosophes, et plus récemment les scientifiques, ont fait des conjectures sur la possibilité que le temps soit vraiment une quatrième dimension spatiale. D'après cette opinion, les idées sur la naissance et la mort sont en grande partie illusoires. Si vous pouviez vous voir en quelque sorte de l'extérieur, vous verriez une créature ressemblant à un ver énorme, à tête de bébé à une extrémité, se décomposant à l'autre, serpentant à travers trois dimensions de l'espace, tout en se prolongeant à travers la quatrième.

Il est possible d'obtenir une image encore plus nette en étudiant un accéléré d'une course de sprint. Ce que vous voyez est une série d'images floues de l'athlète qui s'étendent de la ligne de départ jusqu'au fil d'arrivée. Chacune des images représente l'athlète tridimensionnel, gelé, pour ainsi dire, dans l'acte de courir, mais l'ensemble de l'image représente sa prolongation dans le temps.

Si le temps est réellement une quatrième dimension de l'espace, vous pouvez voir facilement comment la prédiction du tirage de cartes de Rhine et le rêve prémonitoire de Dunne peuvent fonctionner. D'une perspective à quatre dimensions, chacun de nous est un être complet, déjà prolongé dans les étendues de l'espace que nous pensons normalement comme des expériences futures. Il y a quelques mois, j'étais à Londres pour présenter un séminaire, mais en un sens j'étais déjà à Londres, déjà à ce séminaire, depuis le jour de ma naissance, parce que mon corps quadridimensionnel avait une prolongation temporelle qui m'a emmené là.

Ce n'est pas, bien sûr, la façon dont j'expérimente ma vie, non plus que c'est la façon dont vous expérimentez la vôtre. Nous ne pouvons pas sentir directement notre prolongation temporelle, mais au lieu de cela, nous sommes conscients seulement de grandir à l'intérieur. Notre conscience s'assoit sur le devant de cette croissance, à laquelle nous pensons comme étant le moment présent. C'est le centre de notre conscience qui crée la sensation du temps qui passe, un peu comme regarder par la fenêtre d'un train crée la sensation que le paysage avance, bien que nous sachions que le monde à l'extérieur du train est en fait immobile.



Cela peut être que l'impression subjective de grandir dans notre prolongation temporelle, ce qui n'est pas totalement une illusion. Nous sommes nés avec seulement des prolongations limitées dans l'espace tridimensionnel, et nous grandissons jusqu'à notre pleine croissance au moment de la puberté. Aussi bien qu'il est possible que nous commencions avec des extensions temporelles limitées. C'est peut-être l'expérience de grandir dans notre prolongation temporelle qui nous conditionne à croire à une conscience qui voyage suspendue sur le devant du temps qui évolue.

Ce conditionnement se détraque peut-être de temps en temps pour permettre à notre conscience de clignoter le long de notre prolongation temporelle, juste assez longtemps pour deviner la prochaine carte du jeu de Zener ou de lire le journal du lendemain.

Cette forme de voyage dans le temps serait, en réalité, une fonction de la mémoire. Nous sommes tous parfaitement familiers avec le fait de projeter notre conscience en arrière, le long de notre propre ligne du temps, pour nous rappeler les plaisirs et les souffrances du passé. Il est même connu, à travers les expériences avec l'hypnose et la stimulation électrique du cerveau, que rien n'est jamais oublié, même si la récupération de l'information peut être difficile. En d'autres mots, notre esprit a accès à notre ligne du temps passé en entier, exactement comme on s'y attendrait pour la théorie de l'espace quadridimensionnel.

La difficulté est que ne semblons pas avoir un accès total à la ligne du temps qui vient après. Le meilleur de tous les sujets arrive à faire seulement un peu mieux que les probabilités dans les tests de cartes prémonitoires. Même les rêveurs de Dunne ne saisissent pas plus qu'une image occasionnelle de l'avenir. Comparé à notre passé, notre prolongation temporelle vers l'avant n'affecte guère notre conscience.

Tout de même, cela peut être en grande partie une question de croyances. Persuadez-vous que quelque chose est impossible et cela devient impossible. Cela est particulièrement vrai dans le cas des processus psychologiques. Si vous n'avez jamais vu l'avenir, c'est peut-être parce que vous êtes certain que la connaissance anticipée est impossible, et alors vous n'avez jamais essayé.

Il y a quelques évidences concernant ce point de vue. Les parapsychologues divisent parfois leurs sujets en moutons qui croient à la perception extrasensorielle, et en chèvres qui n'y croient pas. Les tests ont démontré invariablement que les moutons font preuve de plus de signes positifs de perception extrasensorielle que les chèvres.1 Il est également vrai de dire que les spécialistes dans la prédiction de l'avenir (tels que les shamans) sont meilleurs pour cela que le reste d'entre nous. L'entraînement shamanique nécessite des gymnastiques mentales importantes et, parfois, l'utilisation de drogues psychotropes puissantes. De plus, le shaman est initié à un système de croyances qui considère la clairvoyance comme étant son privilège. Ce sont des facteurs qui auraient tous tendance à démolir une réponse conditionnée.

Alors, l'espace à quatre dimensions pourrait expliquer pourquoi nous pouvons parfois avoir un aperçu de l'avenir et avons, dans l'ensemble, peu de difficulté à nous rappeler le passé. C'est tout simplement une question d'attention. Dans des circonstances normales, notre conscience est située à un point particulier de notre prolongation temporelle, se déplaçant vers l'avant. Quand nous prêtons attention à cette partie de la prolongation qui traîne derrière nous, nous avons une conscience du passé. Mais nous sommes comme des coureurs avec nos yeux clos, c'est pourquoi nous ne sommes pas du tout conscients de la prolongation temporelle qui s'étire en avant. C'est seulement dans des circonstances exceptionnelles que nos yeux s'ouvriront assez longtemps pour nous donner un aperçu fascinant.

Ce que le concept de l'espace à quatre dimensions ne peut pas expliquer, c'est l'aptitude apparente de certaines personnes à regarder au-delà de leur propre prolongation temporelle.

En 1992, j'ai publié un livre intitulé Nostradamus : Visions ofthe Future2 qui traitait, comme le titre le suggère, de la vie et des prophéties du célèbre clairvoyant français du XVIe siècle. Plusieurs des quatrains de Nostradamus  des vers à quatre lignes dans lesquels il cherchait à prédire l'avenir  sont controversés, mais quelques- uns font des prédictions si claires qu'il est difficile d'ignorer leurs implications. Parmi les plus importants d'entre eux se trouvent les vers qui traitent de la Révolution française.

La Révolution française a commencé en 1789 et a pris dix ans à se compléter. La première suggestion qui veut que Nostradamus l'ait réellement prévue est contenue dans une lettre décousue adressée à Henri II, et publiée en 1555 :

« Puis ce sera le commencement qui comprendra en lui-même ce qui perdurera longtemps, et durant sa première année il y aura une grande persécution de l'Église chrétienne, plus violente que celle en Afrique, et cela éclatera durant l'année mille sept cent quatre-vingt-douze, ils s'imagineront que c'est une rénovation du temps. »

La Révolution a vraiment marqué une grande persécution de l'Église chrétienne, mais c'est le maillon de l'année 1792, avec une révolution dans le temps qui est vraiment impressionnant  1792 fut l'année où le calendrier révolutionnaire a été inauguré en France.

C'était seulement le commencement. Ailleurs dans sa lettre au roi Henri, Nostradamus déclare que la persécution du clergé durerait un peu moins de onze ans. Si nous établissons les premiers commencements au 12 juillet 1790, le jour où la constitution civile a été adoptée, et assumons que cela s'est terminé avec le Concordat du 15 juillet 1801, la période réelle de persécution est de onze ans et trois jours. Cela peut sembler une marge d'erreur raisonnable pour un homme voyant les événements à partir d'une distance de plus de deux cents ans, mais en fait, nous n'avons pas besoin d'excuses. En 1792, l'adoption du Calendrier révolutionnaire a causé la disparition de neuf jours. Quand cela est pris en considération, il est clair que Nostradamus avait absolument raison en déclarant que la persécution durerait « un peu moins d'onze ans ».

Mais c'est dans ses quatrains que Nostradamus a présenté les détails les plus éloquents de ses prédictions au sujet de la Révolution, et nulle part plus clairement que dans sa description de la « fuite à Varennes » de Louis XVI et de son épouse impopulaire, Marie-Antoinette.

En 1792, alors que la Révolution battait son plein, Louis était persuadé que lui et sa Reine étaient captifs dans leur propre pays, et devint obsédé par l'idée de la fuite. Il a décrété que leur route devrait passer par Varennes. Nostradamus, écrivant 230 ans avant l'événement, a prédit :

Durant la nuit viendront par le chemin de la forêt de Rênes

Un couple marié arrivant par une route indirecte.

Une Reine, blanche comme pierre, le Roi en gris comme un moine à Varennes,

Un chef d'État élu. Il en résultera une tempête, du feu et un assassinat sanglant.

Centurie 9, Quatrain 20

Il y a, d'après l'historien James Laver, une seule erreur dans ce quatrain : il n'y a pas de « forêt de Rênes » qui n'apparaît sur aucune carte. Le reste, cependant, est bien trop exact. Nous avions un couple marié, un roi et une reine qui voyageaient vers Varennes par une route indirecte. La reine était vêtue d'une robe blanche, alors que le roi était vêtu de gris. Louis était vraiment un roi élu, le premier de l'histoire, puisque avant la Révolution, on croyait que les rois étaient portés au pouvoir par droit divin.

Il faisait noir au moment où le roi est arrivé à Varennes pour trouver un relais de chevaux qu'il croyait perdu. Pendant que le convoi les cherchait  les chevaux avaient, en fait, été laissés de l'autre côté de la ville  un révolutionnaire nommé Drouet, qui avait suivi le cortège depuis qu'il avait reconnu le roi dans une autre ville, les a rattrapés et a bloqué la route de sortie en renversant une charrette de meubles sur un pont étroit. Il a ensuite alerté monsieur Saulce, le Procureur de la commune.

Le convoi du roi a atteint le centre de la ville où l'on a saisi les chevaux de la grande voiture et demandé les papiers. On les a rapidement présentés et on a confirmé qu'ils étaient en ordre (comme ils devaient l'être puisqu'ils étaient signés par le roi lui-même), mais déjà les foules emplissaient Varennes, alertées par les nouvelles de la fuite du roi. Saulce a insisté pour que le convoi reste pour la nuit, et Louis, sans réelle alternative, a accepté. Le matin venu, un messager est arrivé de l'Assemblée nationale. On ordonnait au roi de rebrousser chemin. Nostradamus a associé ces événements avec la prédiction suivante :

L'époux seul recevra la mitre

Retournant le conflit balayera les Tuileries

Par cinq cents hommes, un homme se fera donner le titre de Narbonne

Et de Saulce nous aurons l'huile.

Centurie 9, Quatrain 34

« L'époux seul » était Louis. Après son retour de Varennes, le palais des Tuileries avait été envahi par une foule qui a forcé le roi à revêtir la cape rouge de la liberté, et un bonnet qui comportait une ressemblance frappante avec la mitre d'un évêque. L'histoire enregistre une deuxième invasion, quelques deux mois plus tard, de cinq cents hommes exactement. Le comte de Narbonne était le ministre de la guerre du roi, un titre qui sera par la suite conféré à un révolutionnaire. Saulce était le Procureur qui a arrêté le roi à Varennes. De métier, c'était un négociant et marchand de fournitures pour bateaux. Une de ses fonctions était la vente d'huile.

Plusieurs experts prétendraient que quatrain après quatrain, Nostradamus faisait sans remords la chronique des événements qui ont suivi la fuite fatale ; mais même l'information limitée citée ici, peut être suffisante pour convaincre un lecteur ouvert d'esprit que Nostradamus s'est débrouillé pour scruter d'une manière ou d'une autre plus de ceux cents années dans le futur.

L'étude des prophéties de Nostradamus est devenue en grande partie le domaine de ceux qui étudient les sciences occultes, des excentriques et des fanatiques religieux intéressés principalement à extraire l'information au sujet de notre propre avenir à partir de son travail. À l'exception de James Laver, il est difficile de trouver un historien respectable qui prend Nostradamus au sérieux. Aucun scientifique n'oserait même admettre avoir examiné les preuves. C'est bien dommage, parce que si seulement une des prophéties de Nostradamus est prouvée authentique, elle a des implications d'une grande portée pour nos idées au sujet de la nature du temps. Particulièrement, cela voudrait dire que l'explication de notre espace à quatre dimensions ne pourrait tout simplement pas le faire.

Nostradamus est né en 1503 et est mort en 1556, ce qui lui donne une prolongation temporelle de cinquante-trois ans. D'après la perspective à quatre dimensions, son existence s'est étirée sur cinquante-trois ans et a occupé en grande partie la région géographique de la France. Si, grâce à une aptitude naturelle ou à un entraînement, il a pu libérer sa conscience pour voyager le long de sa ligne du temps futur, il aurait dû pouvoir saisir des souvenirs d'événements qui étaient dans son propre avenir (ce qu'il semble avoir fait), mais la théorie des quatre dimensions ne nous donne aucun mécanisme par lequel il pourrait projeter sa conscience au-delà de l'expiration de sa prolongation temporelle  en termes pratiques, au-delà du moment de sa mort. Mais si nous acceptons que Nostradamus a prévu la Révolution française, il a réussi, pour une raison ou pour une autre, à projeter sa conscience à une distance de plus de 230 ans.

Nostradamus n'a pas été le seul à prédire la Révolution française, mais seulement le plus connu. En 1625, le médium Allemand John Englebrecht s'est retrouvé lui-même à observer la prise de la Bastille quelques 154 années dans le futur, bien longtemps après sa mort. L'ecclésiastique Pierre d'Ailly a fait encore mieux. Il a réussi à prédire la Révolution française à partir du XIVe siècle, comme l'a fait son contemporain Pierre Turrel. Il est important de comprendre que ces deux dernières prédictions spécifient la date réelle de la Révolution et ont été inscrites dans des manuscrits qui ont survécu jusqu'à aujourd'hui. Il n'y avait pas cette obscurité qui caractérise une si grande partie des quatrains de Nostradamus. D'Ailly et Turrel ont tous deux déclaré clairement que c'était ce à quoi ils s'attendaient.

Beaucoup moins spectaculaires, mais souvent plus détaillées, des études de cas de ce genre de prédiction sont dans les dossiers des Societies for Psychical Research en Grande-Bretagne et en Amérique. L'une d'elles s'intéresse au soldat de la Guerre civile américaine, John R. Davis.

Né gallois, Davis a rejoint le cinquante-troisième Régiment de l'Ohio de l'armée de l'Union au début des années 1860. En août 1863, son commandant, le Major E. C. Dawes, lui a dit que le régiment avait été convoqué à Natchez, dans le Mississippi. Davis lui a répondu promptement qu'il avait fait un rêve dans lequel il avait vu le régiment débarquer non pas à Natchez, mais à Memphis, au Tennessee. Il a décrit en détail comment cela arriverait.

Le rêve s'est avéré exact, comme le Major Dawes l'a confirmé plus tard dans une lettre à la Society for Psychical Research. En fait, il y avait plusieurs ressemblances avec le genre de prédiction des rêves de Dunne, à l'exception d'une chose : Davis est mort le 5 septembre à la suite de blessures reçues à la bataille de Chicamauga, avant que le régiment ne se retire. La prédiction qu'il avait faite est arrivée, comme celles de Nostradamus, de d'Ailly, de Turrel et les autres, à l'extérieur de sa propre ligne de vie. Le concept de temps quadridimensionnel est impuissant à expliquer cela.

Notes

Ce n'est pas pour dire qu'ils montrent plus de perceptions extrasensorielles. Les chèvres utiliseront souvent inconsciemment la perception extrasensorielle pour produire des scores négatifs  c'est-à-dire des scores qui tombent statistiquement sous ceux qui ont été prédits par les lois de la probabilité.

Publié en 1993 par Aquarian Press, Londres.

Chapitre sept

n a déjà pensé que la physique newtonienne était capable
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d'expliquer une prophétie comme celle de Nostradamus. Si vous connaissez les lois du mouvement (et Newton était persuadé qu'il les avait toutes trouvées), vous pouvez prédire l'avenir d'un objet en mouvement. La connaissance de certaines conditions initiales est tout ce dont vous avez besoin. Plus vous avez d'information pour commencer, plus exactes seront vos prédictions.

Cette situation crée une suite logique redoutable. Si les lois de la nature déterminent l'avenir d'un événement, il est alors évident que, s'il y a assez d'information, vous pourriez l'avoir prédit dans le passé. Encore une fois, étant donné qu'il y a suffisamment d'information, vous pourriez également avoir prédit votre anticipation encore plus tôt, et prédit cet événement plus tôt encore. Tout cela mène inévitablement à la conclusion que, si vous aviez eu assez d'information au moment où l'Univers a été créé, vous auriez pu prédire n'importe quel événement à n'importe quelle période de son histoire future. En d'autres mots, tout aurait été absolument prédéterminé.

Dans l'Univers newtonien, les événements se déroulent eux- mêmes comme la cassette dans votre magnétoscope, se déroulant de la seule façon qui leur est possible. Le cosmos est une grande machine mécanique, faisant passer les siècles à l'aveuglette, et vous et moi, nous ne sommes rien de plus que de minuscules rouages à l'intérieur de cette dernière. Les choix que nous semblons prendre, notre effort pour une meilleure vie, nos inquiétudes morales, le concept fondamental du libre arbitre, sont tous une illusion. Un tel Univers a permis à Nostradamus de faire des prédictions bien au- delà de sa propre vie, mais c'est un endroit stérile pour vivre, un cosmos sans signification.

Heureusement, nous savons maintenant que nous ne vivons pas dans un Univers déterminé d'avance. Les lois de la physique de Newton ont été enfin remplacées. Elles fonctionnent assez bien dans l'univers des bicyclettes et des boules de billard, mais s'usent sur les bords quand vous essayez de les appliquer à de très grandes masses de matière, à des vitesses proches de celle de la lumière, et au comportement de très petites choses comme les atomes et les

particules subatomiques. L'homme qui a dénoncé la physique newtonienne fut Albert Einstein.

Ce qui lui a donné raison de faire cela, était un paradoxe avec lequel les physiciens avaient de la difficulté depuis 1887 quand deux des leurs, Edward Morley et Albert Michelson, ont constitué une expérience qui prouvait, entre autres choses, que la vitesse de la lumière demeurait la même peu importe la vitesse à laquelle vous voyagiez quand vous la mesuriez.

Le paradoxe est énoncé de façon assez simple. Vous savez que la vitesse de la lumière est de 299 792 kilomètres (186 000 miles) par seconde. Installez un flash d'appareil photo à une extrémité d'une piste, puis restez parfaitement immobile à l'autre bout. Quand le flash s'allume, vous savez que la lumière se précipite vers vous à exactement 299 792 kilomètres par seconde. Supposez que vous ne soyez pas immobile. Supposez que vous soyez à califourchon sur une miraculeuse moto de 1 200 cc capable de voyager à 100 000 kilomètres par seconde. Il est presque sûr que si vous conduisez votre moto vers le flash, la lumière va vous atteindre plus tôt qu'elle le ferait si vous étiez immobile, et si vous vous éloigniez du flash, il faudrait à la lumière ce petit moment de plus pour vous rattraper. Effectivement, votre moto augmenterait la vitesse de la lumière à 399 792 kilomètres, si vous vous dirigiez vers elle, et diminuerait sa vitesse à 199 792 kilomètres si vous vous en éloigniez.

C'est le bon sens et la physique newtonienne, mais c'est aussi carrément faux. Quand Morley et Michelson ont effectué leur fameuse expérience (connue de manière appropriée comme l'expérience Morley-Michelson), ils ont découvert que peu importe la vitesse à laquelle votre moto voyage dans l'une ou l'autre direction, la lumière vous atteint encore exactement à la même vitesse. Cela n'a pas de sens, mais c'est ce qui arrive.

Cette découverte a énormément bouleversé les physiciens, mais ils ne pouvaient rien y faire. Ils se sont battus avec le paradoxe durant dix-huit ans jusqu'en 1905, quand Albert Einstein a publié sa théorie de la Relativité. Dans celle-ci, Einstein ne résolvait pas tant le paradoxe qu'il l'avalait en entier. Au lieu de s'inquiéter à savoir comment la lumière pouvait vous atteindre simultanément, peu importe dans quelle direction vous dirigiez votre moto, il a commencé avec le fait avéré qu'elle le pouvait.

En d'autres mots, il a débuté avec la certitude, fondée sur l'expérience, que la vitesse de la lumière est constante.

Ayant éliminé ce petit problème pour le moment, Einstein a continué à emprunter la théorie de la relativité. La plupart des gens imaginent qu'il l'a inventée, mais le crédit de cette dernière revient au fameux astronome du XVIIe siècle, Galileo Galilei, dit Galilée. Cinq années avant qu'il ne construise son premier télescope, Galilée s'intéressait à la physique des objets en mouvement. La légende veut qu'il ait laissé tomber des choses de poids inégaux de la Tour de Pise. Ses observations l'ont persuadé que les lois qui gouvernent les corps qui tombent sont constantes, seulement quand les référentiels que vous considérez arrivent eux-mêmes à bouger uniformément en relation les uns avec les autres. Si vous pouvez comprendre cela, vous comprenez la première théorie de la Relativité du monde.

La théorie de la Relativité d'Einstein (en fait les théories de la Relativité puisqu'il en a publié deux) sont un peu plus compliquées. Il a prolongé l'idée de Galilée au-delà des lois du mouvement pour inclure toutes les lois de la physique. Ainsi, la théorie spéciale de la Relativité d'Einstein est construite sur deux principes. Le premier est que les lois de la nature sont exactement les mêmes à condition que vos référentiels se déplacent uniformément relativement les uns aux autres. Le deuxième est que la vitesse de la lumière reste la même dans tous les référentiels qui se déplacent uniformément en relation les uns avec les autres. Si vous comprenez ces principes, vous comprenez la théorie spéciale de la Relativité.

Cependant, vous pouvez ne pas saisir immédiatement ses implications parce que les implications du second principe  que la vitesse de la lumière est constante  sont un cauchemar absolu.

Pour découvrir la vitesse de quelque chose, vous devez mesurer le temps nécessaire et la distance parcourue. En d'autres mots, vous avez besoin de l'équivalent d'une horloge et d'une règle. Mais quand vous utilisez votre horloge et votre règle pour mesurer la vitesse de la lumière, vous découvrez qu'elle est toujours la même que vous vous éloigniez de la source, que vous alliez vers la source, ou que vous restiez immobile  c'est-à-dire, à travers trois référentiels différents.

Bon, c'est là que les choses se mettent à se corser. Si la vitesse de la lumière ne change pas à travers ces référentiels, alors vos instruments de mesure doivent le faire. C'est impossible, mais c'est la seule chose qui est logique. Einstein soutenait qu'une vitesse constante de la lumière peut seulement être le résultat de règles qui raccourcissent et d'horloges qui ralentissent, si elles doivent se déplacer.

Mettons cela en contexte. Vous, votre horloge et votre règle êtes tous ensemble dans un référentiel qui se déplace  un train, un avion, ou une soucoupe volante : cela n'a aucune importance du moment que ça bouge. Pendant ce temps, je suis sur le sol avec mon horloge et ma règle et nous sommes tous les deux sur le point de mesurer la vitesse de la lumière. Nous le faisons tous les deux et quelque temps plus tard, nous comparons nos calculs. Puisque je suis du genre démodé, je vous dis que ma mesure s'élève à 186 000 miles par seconde. Vous me dites la vôtre s'élève à 299 792 kilomètres par seconde. Quand nous faisons la conversion métrique, nous découvrons que nous avons tous les deux exactement les mêmes résultats, ce qui est, bien sûr, impossible. (Demandez à n'importe quel physicien du XIXe siècle.) Après quelque temps, il nous vient à l'esprit que la mise en mouvement a fait quelque chose à notre horloge et à notre règle. Spécifiquement, cela a fait raccourcir notre règle, c'est pourquoi la lumière avait moins de distance à parcourir tout le long de cette dernière, et cela a fait fonctionner votre horloge plus lentement, alors la lumière avait plus de temps pour en faire autant. La seule raison pour laquelle vous n'avez pas remarqué cela pendant que vous étiez dans votre soucoupe volante, c'est que vous deveniez plus petit et que vous avanciez plus lentement exactement à la même vitesse.

Ce que Einstein a retenu du scénario de Lewis Carroll, c'est qu'un objet en mouvement (n'importe quel objet en mouvement, pas seulement une règle) se contracte dans sa direction de mouvement, et qu'une horloge en mouvement avance plus lentement qu'une horloge au repos. De plus, l'objet devient plus petit et l'horloge avance plus lentement, quand ils avancent plus vite. À la vitesse de la lumière, les objets deviennent si petits qu'ils disparaissent entièrement et l'horloge avance si lentement qu'elle s'arrête, mais tout cela se passe seulement du point de vue de la personne qui reste immobile. Quiconque se déplaçant avec l'horloge et l'objet ne remarquerait rien d'inhabituel.

Avant que vous ne deveniez trop ébloui par les objets qui disparaissent et par les horloges qui s'arrêtent, je peux aussi bien mentionner qu'il y a une petite mine excitante cachée dans cela. Parler des horloges qui ralentissent et s'arrêtent rappelle une espèce d'échec mécanique, comme quand l'horloge de grand-père s'est arrêtée net parce que le vieil homme est mort. Einstein ne voulait pas dire cela du tout. Ce qu'il voulait dire était que le temps ralentit quand vous vous mettez en mouvement, et s'arrête tout à fait quand vous atteignez la vitesse de la lumière.

C'est une idée tellement bizarre que vous voudriez une preuve très solide avant de penser à la prendre au sérieux. Ce n'est pas, après tout, le genre de chose que vous remarquez quand vous consultez votre montre en prenant l'autobus. C'est parce que les autobus se déplacent simplement trop lentement pour que l'effet soit perceptible, mais les avions ne vont pas trop lentement. En 1972, huit des horloges atomiques les plus exactes que les scientifiques pouvaient construire ont été soigneusement synchronisées. Quatre d'entre elles ont été chargées dans un avion, pendant que les quatre autres restaient sur la terre ferme. L'avion a alors fait un vol autour du monde. Quand il a atterri de nouveau, les horloges dans l'avion avançaient légèrement plus lentement que leurs équivalentes sur le sol. La même expérience exécutée sur des fusées a produit les mêmes résultats, preuve certaine que la théorie d'Einstein fonctionnait dans le monde réel.

Cela fonctionne aussi dans le monde subatomique. Nous savons que certaines petites choses appelées muons vivent seulement un très court moment. Nous savons cela parce que nous nous sommes débrouillés pour produire des muons en laboratoire. Les muons dans la nature vivent sept fois plus longtemps, parce que les muons à l'état sauvage voyagent à quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la vitesse de la lumière. Le méson, une autre particule subatomique, montre une caractéristique semblable. Les mésons dans la nature, qui voyagent à quatre-vingts pour cent de la vitesse de la lumière, vivent 0,67 fois plus longtemps que leurs équivalents de laboratoire, sauf que ce n'est pas vraiment une question de vivre plus longtemps, alors qu'un lion sauvage pourrait vivre plus longtemps qu'un lion de zoo parce qu'il fait plus d'exercice. C'est vraiment une question de temps qui passe plus lentement pour les mésons et les muons à l'état sauvage, étant donné les vitesses qu'ils atteignent quand ils sont fabriqués dans le soleil.

La Navette spatiale voyage à vingt-cinq fois la vitesse du son  près de 26 550 kilomètres à l'heure (16 500 miles à l'heure). Alors, à l'extérieur de Star Trek, nos fusées les plus rapides sont loin d'atteindre la vitesse de la lumière. Si elles le faisaient, nous serions sur la voie de construire une machine à voyager dans le temps, mais le problème est purement technique. Nous savons déjà avec une certitude absolue ce qui se passe si vous grimpez à bord d'une embarcation capable de vous transporter à la vitesse du muon. Cela a été mis au point par Einstein sous la forme de son fameux Paradoxe des Jumeaux.

Dans ce scénario, vous avez une paire de jumeaux identiques, dont l'un devient un astronaute sur un vaisseau spatial capable d'approcher la vitesse de la lumière. L'astronaute décolle pour aller hardiment où aucun astronaute n'est allé auparavant, pendant que son jumeau reste à la maison pour nourrir le chat.

Supposons que les deux jumeaux avaient trente ans quand l'astronaute est parti. Supposons également que le voyage dans l'espace est prévu pour durer cinq ans. Sur le vaisseau, le jumeau astronaute vieillit de cinq ans d'après chaque mesure qu'il peut appliquer. Alors, au moment où il revient à la maison, il a trente- cinq ans : mais rappelez-vous du muon. Ce vaisseau spatial voyage à quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la vitesse de la lumière, alors le temps passe sept fois plus lentement à bord qu'il ne le fait sur le sol. Cela veut dire que le jumeau qui est resté à la maison a vieilli de trente-cinq ans. Il a maintenant soixante-cinq ans et le chat est mort depuis longtemps. En d'autres mots, étant donné qu'il a traversé la galaxie à fond de train, l'astronaute est maintenant plus jeune de trente ans que son frère jumeau. Vous pouvez voir pourquoi on appelle cela un paradoxe.

Les auteurs de science fiction ont évité ce paradoxe par le simple expédient de refuser aux jumeaux le droit de devenir astronautes. Cela permet le développement logique d'histoires au sujet de vaisseaux spatiaux qui font encore mieux que le muon et qui voyagent à 99,9 pour cent de la vitesse de la lumière. Quand ils reviennent chez eux, l'équipage est encore en pleine forme, mais des siècles, voire un millénaire, ont passé sur Terre. Bien qu'ils soient fictifs, de tels voyages sont absolument compatibles avec les lois de la physique décrites dans la théorie spéciale de la Relativité, et ils sont, par n'importe quel critère raisonnable, un voyage à travers le temps.

C'est un voyage à travers le temps dans une seule direction, du présent vers l'avenir. Il est impossible que les équations de la théorie spéciale de la Relativité suggèrent de voyager dans le passé. Nous nous déplaçons vers l'avant dans le temps, de la façon dont nous l'avons toujours fait1. Les premières déductions d'Einstein signifient simplement qu'il n'y a pas de barrière théorique contre le fait que nous avancions vers l'avant dans le temps un peu plus vite et un peu plus loin que nous le faisons naturellement. Sauter sur le dos d'un cheval a permis à l'homme de se déplacer plus vite et plus loin dans l'espace qu'il n'aurait pu le faire sans aide. Sauter dans un vaisseau spatial dont la vitesse atteint presque celle de la lumière lui permet de faire presque la même chose dans le temps.

Note

1. Du moins, c'est la supposition. La Relativité spéciale, comme la physique newtonienne, ne fait rien pour confirmer que le temps doit nécessairement s'écouler dans une direction. Alors, il est tout aussi valable de dire que le jumeau laissé sur Terre a rajeuni par rapport à son frère astronaute. Ce qu'on ne peut pas dire, c'est qu'il soit plus jeune, ou que le vaisseau spatial se soit débrouillé pour atterrir avant même qu'il ne décolle.

Chapitre huit

C

'est la théorie spéciale de la Relativité d'Einstein qui nous a donné le concept du temps comme un espace à quatre dimensions. Hermann Minowski, le professeur de mathématiques d'Einstein, a mis l'idée de l'avant en 1908, après avoir appris la théorie de son élève vedette. Einstein lui-même a pris l'idée et l'a poursuivie  sauf qu'il ne l'a pas vraiment prise de la façon dont l'avait fait Minowski.

Ce qu'il a vraiment dit, c'est qu'il n'y a pas (distinctement) d'espace et de temps. Il y a seulement une chose unique appelée l'espace-temps et qu'il forme un continuum. Un continuum est quelque chose qui a des parties, mais elles sont tellement proches et collées ensemble que vous ne pouvez vraiment pas les séparer. Vous vous souvenez peut-être de vos cours de géométrie au collège, où vous avez appris qu'une ligne est composée d'un nombre infini de points. Les points font partie de la ligne, mais ils sont tellement rapprochés que vous ne pouvez vraiment pas les séparer. Cela veut dire que la ligne est un continuum.

Si vous étiez un être unidimensionnel qui tombait par hasard de biais sur une ligne, vous ne seriez pas conscient du tout de sa prolongation. Si vous tombiez sur sa longueur, vous seriez seulement conscient de bouger d'un point à l'autre sur un trajet infini. Même si vous la tailladiez, vous ne seriez jamais conscient de la ligne en tant que continuum, même si un continuum en est une sans aucun doute. C'est un peu comme ça quand vous considérez l'espace-temps. Vous pouvez déduire que ce doit être un continuum, mais vous ne l'expérimentez pas de cette façon. Même si vous le tailladez, vous continuerez de penser à l'espace en tant qu'espace, et au temps en tant que temps.

La croyance de Newton était qu'il y avait trois dimensions de l'espace et que tout à l'intérieur d'elles se déplaçait vers l'avant à travers une dimension du temps. Nous avons accepté cette croyance pendant des siècles. Même maintenant, alors que nous sommes mieux renseignés, nous le croyons toujours parce que c'est exactement la façon dont nous expérimentons l'espace-temps. Une croyance n'est pas suffisante pour rendre quelque chose vrai, cependant. La réalité de la Relativité spéciale est qu'à partir d'un

point de vue à quatre dimensions, tout passé, présent et futur existe déjà comme une seule structure, un seul continuum. Ce n'est pas la façon dont l'expérimentons, pas plus que l'être unidimensionnel expérimente la ligne en tant que ligne, mais c'est ainsi que ça se passe.

Mais la notion que j'ai avancée avec tellement de panache, il y a quelques chapitres, celle que le temps est une quatrième dimension de l'espace, n'est pas strictement exacte. Elle est certainement utile  elle nous a déjà donné un indice sur la façon dont la connaissance anticipée peut fonctionner  mais c'est seulement une approximation. Ou, plus fidèlement, c'est une traduction. La relation proprement dite entre l'espace et le temps peut seulement être exprimée mathématiquement. En parlant du temps comme d'une « direction » mystérieuse dans un Univers à quatre dimensions, j'essayais d'exprimer en mots ce qui peut seulement être exprimé correctement par les mathématiques. Je savais que je n'y parviendrais pas avec exactitude, mais je devais essayer parce que je ne suis pas très bon en mathématiques.

Einstein a déjà fait remarquer qu'il n'était pas très bon en mathématiques, lui non plus. Mais il a eu suffisamment de chance pour avoir Herman Minowski à portée de main, qui était prêt à intervenir et à faire le travail ardu pour lui, bien après qu'il ait quitté l'université. Trois ans après la publication de la théorie spéciale de la Relativité, Minowski a calculé les ramifications mathématiques des aperçus de son ancien élève.

Ces calculs étaient de la pure poésie. Ils ont créé une image de l'espace-temps digne de Shelley, Yeats ou Byron. C'était une image qui montrait mathématiquement que tout votre passé et tout votre avenir devaient se rencontrer, pouvaient se rencontrer, toujours et à jamais se rencontrer en un point précis. Quand vous examinez ce point dans les équations de Minowski, vous pouvez observer le présent éternel de l'espace-temps. Plus excitant encore, les calculs montrent que le point de rencontre a un emplacement spécifique. Il ne peut jamais être trouvé ailleurs qu'à la position précise de l'observateur. Tout votre passé, tout votre avenir convergent vers l'instant où vous lisez ces mots à l'endroit précis où vous les lisez.

Vous pouvez changer votre emplacement dans l'espace sans détruire l'Univers. Toute la convergence vers l'avant/arrière de votre avenir et de votre passé se déplace avec vous. Mais la vraie question est : pouvez-vous changer votre emplacement dans le temps ? Minowski ne suggère nulle part que vous le puissiez, mais si vous le faites, ses équations semblent indiquer que vous devez maintenir votre emplacement dans l'espace. Chose intéressante, nous avons des indications qu'à un nombre étonnamment grand d'occasions, pour certaines personnes extraordinairement chanceuses, cela est vraiment arrivé.

En 1912, à l'âge de 23 ans, l'historien Arnold Toynbee a visité la Grèce. Le 10 janvier de cette année, il s'est retrouvé perché sur un des sommets jumeaux de Pharsale regardant le paysage ensoleillé et pensant à la bataille qui avait eu lieu dans les environs, en 197 av. J.-C. Soudainement, il a glissé dans une « poche du temps » (selon ses mots) et s'est retrouvé à l'époque où l'armée de Philippe de Macédoine avait fait face aux légions romaines à cet endroit. La température avait changé. Il y avait une brume épaisse qui s'est dégagée pour lui permettre une vue de la descente de la charge macédonienne qui allait mener au désastre. Les Romains avaient aperçu une faiblesse dans le flanc macédonien, avaient poussé leurs hommes et attaqué avec une telle férocité que Toynbee a dû détourner son visage du massacre. Presque immédiatement, la scène est disparue et il était de retour dans un présent paisible et ensoleillé.

Deux mois plus tard, cela s'est reproduit, cette fois en Crête. Il était dans les ruines d'une villa de montagne quand, avec presque la même sensation d'un avion frappant une poche d'air, il est tombé dans une autre poche du temps. Celle-ci était bien plus près que le recul de 2109 années à Pharsale. Elle s'étendait à seulement 250 ans, jusqu'au jour où la villa avait été brusquement évacuée et abandonnée.

Toynbee a vécu un autre glissement dans le temps à Éphèse pendant qu'il examinait les ruines d'un théâtre à aire ouverte où saint Paul avait eu sa prise de bec avec l'association locale des orfèvres. Le chapitre 19 des Actes des Apôtres dit comment un orfèvre nommé Démétrius a déploré les actions de Paul, qui avait encouragé les gens à ne pas acheter de statues pour le temple. Le compte-rendu biblique continue dans les mots de Démétrius :

« Cela risque non seulement de jeter le discrédit sur notre profession, mais encore de faire compter pour rien le

sanctuaire même de la grande déesse Artémis, pour finir par dépouiller de son prestige celle que révèrent toute l'Asie et le monde entier.

À ces mots, remplis de colère, ils se mirent à crier : "Grande est l'Artémis des Éphésiens !". »

Toynbee, semble-t-il, a vu tout cela. Il a même été capable de reconnaître les deux compagnons de Paul, Gaïus et Aristarque. Tandis que le chant : « Grande est l'Artémis des Éphésiens » diminuait, il a émergé de cette dernière poche du temps et s'est retrouvé dans le jour présent.

Un mois plus tard, le 23 avril, il a eu une autre vision. À cette étape, il était en Laconie et avait grimpé sur la citadelle de Monemvasia. Il était passé par une brèche dans les murs et avait atteint les restes de plusieurs canons de bronze dans les sousbois. En même temps, il a ressenti la sensation désormais familière d'une poche d'air, et il est revenu en 1715, date à laquelle la citadelle était tombée aux mains des Turcs.

Le mois suivant, il était aux ruines de Mistra, à Sparte, en train de regarder une chaîne montagneuse à partir de la citadelle de Mani dévastée en 1821. L'expérience a été tellement profonde qu'elle lui a inspiré l'écriture d'un ouvrage monumental Étude de l'Histoire en douze volumes.

Il y avait quelque chose avec Toynbee qui encourageait le glissement dans le temps. Un an avant son voyage à l'étranger, il s'était retrouvé transporté d'Oxford à un jardin dans le Téanum en 80 avant notre ère, pour assister au suicide d'un chef de la Confédération italienne qui avait été trahi par sa femme. Le glissement avait été apparemment provoqué par la lecture de l'incident.

Les multiples expériences de Toynbee  surtout la dernière décrite  ont une résonance particulière pour moi, puisque j'ai vécu quelque chose de très semblable en Irlande en 1973. Je vivais à ce moment-là dans un pavillon du XVIIIe siècle à Dunboyne et faisais des recherches pour un livre que j'avais l'intention d'écrire sur l'Allemagne nazie. A mon grand plaisir, j'avais découvert un enregistrement réalisé lors du procès de Nuremberg. J'ai fait jouer l'enregistrement, me suis étendu sur un canapé, et j'ai mis une paire d'écouteurs rembourrés qui coupaient tous les sons superflus. J'ai fermé mes yeux et j'ai écouté la voix de Joachim von Ribbentrop, l'ancien ministre des Affaires étrangères du troisième Reich.

Tout d'un coup, je n'étais plus en Irlande. L'impression subjective était exactement comme l'a décrite Toynbee : comme tomber dans une poche d'air. Tel un choc, j'ai découvert que je regardais et que j'écoutais le procès lui-même. J'étais vraiment capable de déterminer la qualité de la lumière et l'odeur, plutôt rancie, de la salle. L'expérience a duré quelques instants seulement, puis soudainement, je me suis retrouvé chez moi.

Les mots clés dans ce paragraphe sont, bien sûr, impression subjective. Bien que notre expérience entière de la réalité soit une question d'impression subjective, il ne fait aucun doute que nos esprits peuvent nous jouer toutes sortes de tours. Toynbee et moi avons souffert d'hallucinations ou, pour l'exprimer de façon plus diplomate, de visions ou de fantasmes impressionnants. La connaissance de l'histoire antérieure de Toynbee lui aurait donné les éléments de n'importe quelle re-création imaginaire. Dans mon propre cas, l'expérience du procès de Nuremberg faisait partie d'une recherche intensive, en cours, sur l'Allemagne nazie.

Tout de même, alors que ces expériences pourraient être certainement des fantasmes, il est probablement vrai de dire que nous sommes seulement tentés de les rejeter parce que nous croyons que les glissements dans le temps sont impossibles. Vous n'avez pas douté, par exemple, de la partie de mon compte-rendu où j'ai décrit le moment durant lequel j'ai fait jouer l'enregistrement de Nuremberg. C'est parce que vous êtes tout à fait disposés à croire (sans que cela ne soit nécessairement prouvé) que des enregistrements sonores du procès de Nuremberg existent.

Il y a d'autres comptes-rendus semblables moins faciles à expliquer comme des fantasmes créatifs. L'auteur Stephen Jenkins raconte un incident qui s'est produit près de Mounts Bay, à Cornwall, durant lequel il a vu une horde d'hommes armés portant des vêtements anciens rôder dans les buissons près du chemin où il marchait. Il a couru vers eux, a ressenti une sensation qui s'apparentait à passer à travers un rideau d'air chaud, puis il a découvert que les hommes étaient partis.

Frank L. Smythe décrit comment il est entré dans une excavation près de Glen Glomach, dans les collines écossaises, et comment il a expérimenté un glissement dans le temps. Il a vu un petit groupe d'hommes, de femmes et d'enfants fatigués tituber dans une embuscade tendue par des hommes maniant des lances, des haches et des bâtons. Dans le massacre qui a résulté, chaque membre du groupe a été abattu. Smythe a tellement été horrifié qu'il a fui l'endroit.

La chose intéressante au sujet de ce récit  c'est arrivé en 1940  est que Smythe était un alpiniste, pas un historien. Il n'avait pas d'intérêt particulier ou de connaissance de l'endroit où le glissement dans le temps s'est produit. Il a bien fait quelques recherches dans la région, mais seulement par la suite, en conséquence de son expérience. Smythe n'a jamais pu confirmer son expérience. Il a découvert que deux massacres avaient eu lieu sur place, mais les vêtements et l'armement ne correspondaient pas avec sa vision.

D'autres cas, cependant, fournissent clairement une confirmation qui démontre que les expériences de ce type peuvent avoir une réalité historique authentique. Une de ces expériences, tirée de mes propres dossiers, concerne une femme nommée Stella Knutt1 qui, à la fin des années 1970, visitait en voiture les Montagnes du Wicklow, en Irlande. Elle a emprunté une route étroite et a roulé devant une auberge solitaire, puis est monté jusqu'au bout de la route. Puisqu'il était évident qu'elle serait bientôt incapable d'aller plus loin, elle a découvert un espace pour tourner et a fait demi- tour. Alors qu'elle atteignait un carrefour avec la route principale, elle a réalisé qu'elle n'était pas passée devant l'auberge.

Bien qu'elle ait considéré qu'elle avait probablement oublié d'y prêter attention, elle était assez intriguée pour tourner et remonter la route étroite, pour chercher cette fois spécifiquement l'auberge. Elle ne l'a pas trouvée, mais elle a bien découvert un espace ouvert où elle avait été située, avec les restes de ses fondations et des murs à moitié enterrés dans les sous-bois.

Dans ce cas, il n'y a pas eu de sensation de poche d'air ou d'impression de glisser dans le temps, mais autrement cette description d'un glissement dans le temps a beaucoup de choses en commun avec les autres, particulièrement dans son aspect complètement réel. (Elle se rappelait tout à fait clairement avoir vu une vieille bicyclette du style des années 1930 appuyée contre le mur de l'auberge.)

P. J. Chase, de Wellington dans le Surrey, a également été capable de vérifier un glissement dans le temps. Il attendait un autobus, un après-midi de 1968, et avait décidé de se promener un peu le long de la route pour passer le temps, tout en explorant les alentours. Il a trouvé par hasard deux petites maisons de chaume pittoresques avec des roses trémières dans leurs jardins. L'une d'elles datait de 1837.

Le lendemain, Chase a parlé des petites maisons à un ami  pour se faire dire qu'elles n'existaient pas. Il est allé vérifier et a découvert que son ami avait raison. Les seuls bâtiments à cet endroit étaient deux maisons de briques. Quand il a demandé des renseignements dans la région, un résidant âgé lui a confirmé que les petites maisons avaient existé. Elles avaient été détruites pour faire place à de nouvelles maisons quelques années auparavant.

L'auteur Colin Wilson a décrit un glissement dans le temps qui s'est produit à l'église de Fotheringhay dans le Northamptonshire, l'endroit où Marie Stuart, reine d'Écosse, fut exécutée2. Pendant quelque temps, le bâtiment avait eu la réputation d'être hanté, et plusieurs personnes avaient rapporté avoir entendu de la musique élisabéthaine venant de l'intérieur, alors que personne ne s'y trouvait. Cependant, Mme Jane O'Neill, une enseignante de Cambridge, l'ignorait quand elle a visité l'église au début de l'hiver de 1973.

La visite semblait assez normale et elle a passé beaucoup de temps à admirer une image splendide de la Crucifixion derrière l'autel qui se trouvait sur le côté gauche de l'église. Il avait, dit-elle, un sommet courbé, et à l'intérieur de l'arche se trouvait une colombe dont les ailes suivaient la courbe de l'arche.

Quelques heures plus tard, elle se trouvait dans sa chambre d'hôtel avec une amie nommée Shirley, qui lisait à voix haute un essai qui mentionnait un type d'arche particulier.

« Cela ressemble à l'arche de l'image que j'ai vue dans l'église », remarqua Mme O'Neill. Mais Shirley l'a regardée d'un air ahuri. Même si elle avait visité l'église plusieurs fois, elle n'avait jamais vu l'image.

La réaction de Shirley avait inquiété Mme O'Neill alors que deux mois auparavant, elle avait reçu un mauvais choc qui l'avait laissée avec une tendance à voir des choses. Elle a téléphoné à la receveuse des postes locales, une femme qui arrangeait les fleurs dans l'église à tous les dimanches. La receveuse des postes lui a affirmé qu'il n'y avait pas d'image de la Crucifixion, bien qu'il y ait un tableau derrière l'autel avec la peinture d'une colombe.

§ Un an plus tard, Jane O'Neill est retournée à l'église de

g Fotheringhay. L'extérieur était exactement comme elle s'en souve-

0) nait, mais quand elle est entrée à l'intérieur, elle a su immédiate-

2 ment qu'elle était dans un édifice différent. Il était beaucoup plus

petit que l'église de Fotheringhay qu'elle avait visitée auparavant.

II n'y avait aucune toile de la Crucifixion, comme la receveuse des (/) J

g postes l'avait précisé. Et même, la colombe derrière l'autel était tota- ^ lement différente de celle qu'elle avait vue.

ry

h- Complètement déboussolée désormais, Mme O'Neill est entrée

'¡Jj en contact avec un historien du Northamptonshire qui lui a dit que ^ la première église de Fotheringhay avait été détruite en 1553, et que Ê5 le bâtiment actuel s'érigeait sur le site. Des recherches ultérieures ont bientôt confirmé que l'église dans laquelle Mme O'Neill était entrée en 1973, était bien celle qui avait été démolie plus de quatre cents ans auparavant.

Notes

Le nom a été changé pour protéger la vie privée de la dame.

Dans son livre, Beyond the Occult, Bantam Press, Londres, 1988.

Chapitre neuf

C

haque étude de cas dans le chapitre précédent se conforme aux équations de Minowski dans ce qu'elles impliquent (ou semblent impliquer) un glissement dans le temps, mais pas dans l'espace. Quand Mme O'Neill est entrée à l'église de Fotheringhay, elle a voyagé vers le XVIe siècle, mais elle est demeurée exactement au même emplacement spatial. La même chose est arrivée à Jenkins, à Smythe et aux autres. En fait, je peux seulement trouver un rapport convaincant d'un glissement dans le temps qui pourrait avoir impliqué un glissement dans l'espace également  bien que ce ne soit nullement certain. Les faits du cas en question sont les suivants :

Le biologiste Ivan Sanderson a passé quelque temps avec sa femme à Haïti pour diriger une recherche biologique. Ils étaient à l'extérieur avec leur assistant, Fred Allsop, quand leur voiture s'est enlisée dans la boue dans une région éloignée de l'île, et ils ont été contraints de marcher pour rentrer à la maison. Allsop s'en allait en avant. Sanderson marchait avec son épouse quand, à son grand étonnement, il a vu plusieurs maisons de trois étages de différents modèles des deux côtés de la route. Il faisait nuit, mais il les voyait tout à fait distinctement dans le clair de lune brillant, même si elles ne jetaient pas les ombres appropriées sur le sol. Sanderson a écrit :

« Ces maisons s'étendaient sur la route, qui m'a soudain semblé boueuse avec de grands pavés. Les maisons dataient (je dirais) de la période élisabéthaine en Angleterre, mais pour une raison ou pour une autre, je savais qu'elles étaient à Paris. Elles avaient des toits en pente, avec quelques lucarnes, des pignons, des colonnes en bois et de petites fenêtres avec de minuscules vitres à petits carreaux. Ici et là, il y avait de ternes lumières rougeâtres qui brûlaient derrière elles, comme si c'était des chandelles. Il y avait des lanternes en fer qui étaient accrochées aux poutres, sur le devant de quelques maisons, et elles se balançaient toutes ensemble comme si elles étaient dans le vent, mais il n'y avait pas le moindre mouvement dans l'air autour de nous1. »

Sanderson doit avoir considéré qu'il avait eu des hallucinations, puisque quand son épouse s'est arrêtée si brusquement qu'il l'a heurtée, il lui a néanmoins demandé ce qui n'allait pas. Pendant un instant, elle a écarquillé les yeux et est restée muette puis...

« elle a pris m'a main et, désignant la scène, elle m'a décrit exactement ce que je voyais [...]. Elle a dit : "Comment sommes-nous arrivés dans le Paris d'il y a cinq cents ans ?"2 »

Il était tout à fait clair que les Sanderson voyaient la même chose, ce qui écarterait l'hypothèse d'une hallucination. Ils ont comparé un détail après l'autre et se sont indiqué l'un à l'autre plusieurs aspects des maisons. Puis, ils ont commencé à se sentir

V

faibles et se sont mis à tituber. A ce moment-là, Sanderson a appelé Fred, dont la chemise blanche était encore visible au loin.

Les Sanderson avaient la tête qui tournait, et ils se sont écroulés sur une grande pierre rugueuse en bordure d'un trottoir. Fred est revenu en courant et a offert des cigarettes, puis, pendant ce temps, les maisons étranges et la route pavée ont disparu. Fred, a-t-on appris, n'avait rien vu d'inhabituel.

Le fait que deux personnes se soient confirmé mutuellement ce qu'elles voyaient exclut toute question de subjectivité3. Le fait que Fred n'ait rien remarqué qui clochait indique seulement qu'il avait dépassé le point où le glissement dans le temps avait eu lieu. Si les Sanderson s'étaient vraiment déplacés à Paris, comme les deux le ressentaient, leur expérience serait en conflit avec les équations de Minowski.

Il importe aussi de signaler, cependant, que l'idée de Paris n'était rien de plus qu'une impression. C'était, de l'aveu général, une impression partagée, mais si les maisons étaient de style français, il n'est guère surprenant qu'une telle impression se soit formée. Un signe qui indique que les Sanderson sont restés là où ils étaient dans l'espace, est le fait qu'ils n'aient jamais perdu de vue Fred, qui n'est certainement pas allé à Paris ou nulle part ailleurs sauf sur une route haïtienne. Pourquoi alors un glissement dans le temps produirait-il des maisons françaises dans une île des Caraïbes ? La réponse pourrait être que Haïti était autrefois une colonie française. Puisque la colonisation a commencé en 1697, plus tard que la période que les Sanderson ont assignée aux maisons, les maisons auraient pu simplement être haïtiennes et avoir été construites dans un style plus ancien.

En attendant, l'évidence de la réalité des glissements dans le temps continue d'augmenter. L'auteure Joan Forman était dans la cour du Haddon Hall, dans le Derbyshire, quand elle a remarqué un groupe d'enfants jouant près de la porte. L'un deux était une fille de neuf ans avec une robe de soie verte et un bonnet de dentelle. Le groupe a brusquement disparu alors qu'elle marchait vers eux, mais quand elle est entrée dans le manoir, elle a découvert un portrait de la jeune fille, Lady Grâce Manners, morte depuis longtemps.

Ce cas soulève une autre possibilité. Est-ce que Joan Forman a réellement vécu un glissement dans le temps ou a-t-elle vu des fantômes ? Un diagnostic différentiel est difficile, mais la difficulté va des deux côtés. Il y a une opinion qui fait consensus parmi les chercheurs en psychisme, c'est qu'un grand nombre de visions spectrales n'ont rien à voir avec les esprits des morts, mais sont plutôt quelque chose d'analogue aux enregistrements (qui ont pu être imprimés sur des champs électriques qui ont lieu naturellement) qui sont « repassés » à certains individus à des moments opportuns. Ce consensus est basé sur l'observation que plusieurs soi disant fantômes n'ont pas conscience de l'observateur, mais agissent nonchalamment, comme s'ils répétaient quelque chose qu'ils ont fait il y a des siècles. Il y a même eu des cas de fantômes qui disparaissaient à travers des portes qui n'existent plus (mais qui ont déjà existé) ou qui marchaient sur des sols qui se sont dénivelés à un autre niveau. Alors que le concept d'un enregistrement naturel convient manifestement à ces observations, il en va de même pour le glissement dans le temps.

L'une des plus remarquables histoires de fantôme, celle survenue au Trianon, possède toutes les caractéristiques d'un glissement dans le temps.

L'histoire de ces fantômes remonte à un après-midi torride du mois d'août en 1901, quand deux dames victoriennes respectées et respectables, en vacances en France, ont entrepris d'aller explorer le Palais de Marie-Antoinette à Versailles. La première des dames en question était Mlle Charlotte Anne Elizabeth Moberly, directrice de la résidence universitaire St. Hugh de l'Université d'Oxford. L'autre était Mlle Eleanor Frances Jourdain, un professeur qui avait fondé sa propre école de filles à Watford. C'était au temps où l'on pensait que les filles avaient besoin de « finition » et le seul endroit civilisé pour le faire était Paris. Afin de donner du fini à leurs jeunes élèves, Mlle Jourdain avait loué un appartement dans cette ville.

En 1901, Mlle Moberly et Mlle Jourdain se sont rencontrées pour la première fois. Mlle Moberly a été impressionnée et a suggéré que Mlle Jourdain pourrait aimer devenir vice-directrice de St. Hugh. Avant de prendre une décision au sujet de cette offre, Mlle Jourdain a invité Mlle Moberly à rester dans son appartement de Paris pour voir comment elles s'entendraient ensemble. Mlle Moberly a accepté. Elles ont voyagé en France pour des vacances de trois semaines et ont décidé de visiter plusieurs sites historiques de Paris. Un endroit de leur itinéraire était le magnifique Palais de Versailles, qui ne se trouve pas à Paris, mais qui en est très proche.

Le 10 août, les deux compagnes de voyage sont montées dans un train en route pour Versailles.

Il y avait beaucoup à voir là où était l'ancien siège de la cour française. Mesdemoiselles Moberly et Jourdain ont passé une grande partie de la journée à visiter les pièces et les galeries du palais lui-même, puis elles se sont reposées dans la Salle des Glaces. Ce ne fut pas avant quatre heures dans l'après-midi que Mlle Moberly a suggéré qu'elles pourraient visiter le Petit Trianon.

Le Petit Trianon est un des palais secondaires de Versailles. Un édifice à colonnes imposant situé dans de vastes jardins bien entretenus. Il a été créé par l'architecte Gabriel et construit durant le règne de Louis XV. Mais la résidante la plus illustre du Trianon fut sans aucun doute la malheureuse Marie-Antoinette, qui s'est fait offrir la maison par son époux, Louis XVI, en 1774.

Le Petit Trianon se trouve à environ un kilomètre et demi du palais principal. Les deux dames ont consulté leur plan et sont parties pour le trouver. Elles sont arrivées enfin au Grand Trianon, un bâtiment adjacent, et là-bas elles ont rapidement perdu leur chemin. Au lieu de tourner à droite comme elles auraient dû faire, elles sont parties droit devant et sont entrées dans un chemin étroit circulant approximativement à angle droits ver l'allée principale. Après avoir marché vers le nord, puis fait le tour d'un certain nombre d'édifices, elles ont demandé des indications à deux hommes qu'elles ont pris pour des jardiniers.

Elles se sont fait dire d'aller tout droit, mais dans leur confusion, elles ont fait un détour à gauche. Elles ont dépassé un petit immeuble qu'elles ont décrit comme étant un « kiosque » (mais qu'elles ont reconnu plus tard pour avoir été le temple de l'Amour) et là, tout d'un coup, elles ont commencé à se sentir franchement bizarres.

« À partir du moment où nous avons quitté le chemin, une dépression extraordinaire m'a submergée », a rapporté plus tard Mlle Moberly, « qui, malgré chaque effort pour s'en débarrasser, devenait progressivement plus profonde. Il ne semblait y avoir aucune cause à cela. Je n'étais pas fatiguée du tout, et je devenais plus intéressée par mon environnement4. »

Ne voulant pas manquer la sortie, Mlle Moberly n'a rien dit de ce qu'elle avait ressenti. Même si au moment où cela s'est passé, Mlle Jourdain s'est senti tout autant mal à l'aise.

« Il y avait une impression de tristesse et de solitude dans cet endroit », écrivit Mlle Jourdain dans son compte-rendu de l'expérience. « J'ai commencé à me sentir comme si je marchais dans mon sommeil : la lourdeur de l'atmosphère était oppressante5. »

Les deux femmes étaient déterminées à faire comme si de rien n'était, elles ont continué et, dans les jardins du Petit Trianon elles ont rencontré  et à deux occasions elles ont parlé avec plusieurs personnes qui semblaient toutes porter des vêtements très démodés. Les brèves conversations  principalement pour demander des indications  étaient menées en français. Les deux ont remarqué des prononciations étranges et Mlle Jourdain a conclu qu'au moins un homme utilisait une ancienne forme de langage. Elles sont enfin sorties dans l'allée du devant et la sensation bizarre d'oppression a soudainement cessé. Sans discuter de leur expérience, elles ont pris une voiture en direction de l'Hôtel des Réservoirs et y ont bu un thé.

Pendant une semaine, aucune n'a parlé du Petit Trianon, mais Mlle Moberly a commencé ensuite à écrire une lettre et la même humeur déprimée qu'elle avait ressentie durant sa visite à Versailles l'a gagnée. Par impulsion, elle a demandé à Mlle Jourdain si elle croyait que le Petit Trianon était hanté. Mlle Jourdain a immédiatement dit qu'elle le pensait.

A cette étape, les deux femmes ont commencé à comparer leurs notes et elles se sont mises à s'interroger sur la façon dont les personnes qu'elles avaient rencontrées étaient vêtues. Mais alors que leurs soupçons étaient éveillés, il a fallu trois mois pour que Mlle Moberly découvre qu'une femme qu'elle avait vue, n'avait pas du tout été remarquée par Mlle Jourdain. Mais « c'était impossible qu'elle n'ait pas vu la personne, parce que nous marchions côte à côte et que nous nous dirigions droit vers elle, que nous l'avons dépassée et que nous l'avons regardée du haut de la terrasse6 ».

Comme elles réalisaient maintenant qu'elles n'avaient pas nécessairement vu les mêmes choses, elles ont toutes deux accepté d'écrire un compte-rendu complet, détaillé, de ce qu'elles avaient vu et de faire ensuite des recherches supplémentaires. Leurs investigations ont continué longtemps. Ce n'est que trois ans plus tard qu'elles sont retournées à Versailles et qu'elles ont à nouveau visité le Petit Trianon.

A cette visite, elles l'ont trouvé totalement changé par rapport à ce qu'il avait été auparavant. Il avait été modernisé, mais en consultant les guides et en interrogeant les fonctionnaires, elles ont bientôt découvert que la modernisation n'avait pas été effectuée durant les trois dernières années. Normalement, il n'y avait eu aucun changement depuis leur première visite.

Désormais, complètement intriguées et peut-être un peu effrayées, les deux dames ont commencé à étudier des livres d'histoire qui montraient le Trianon tel qu'il était au temps de Louis XVI.

Les caractéristiques de l'endroit étaient alors familières de manière récurrente. Leur première visite, en 1901, les avait conduites au Petit Trianon tel qu'il avait été vers la fin du XVIIIe siècle. Elles ont conclu qu'une femme qu'elles avaient vue pouvait avoir été Marie-Antoinette elle-même.

Après la publication de leur compte-rendu, l'expérience entière a été contestée par les détracteurs qui ont découvert qu'une fête costumée s'était tenue dans le Trianon, organisée par une amie de Proust appelée Madame de Greffuhle. On a rapidement présumé que les deux dames étaient tombées par hasard sur les célébrations et leur livre a été discontinué suite à l'explication, mais cette explication a été vite démolie. Le bal costumé avait eu lieu sept ans avant leur visite du Trianon.

Il ne s'agissait pas d'une expérience qui était, de toute évidence, hantée par les esprits. L'environnement entier avait changé quand les deux dames avaient visité le Trianon la première fois. Ce n'était pas non plus une sorte d'enregistrement naturel. Les fantômes du Trianon étaient conscients de leurs visiteuses des temps modernes et ils pouvaient tout à fait leur répondre. Il semble qu'ici encore nous soyons face à un glissement dans le temps, que ce soit de sept ans (si vous vous cramponnez à l'idée de la fête costumée) ou de plus d'un siècle.

Colin Wilson signale7 un cas encore plus récent qui, alors que l'on expose plusieurs ressemblances avec les histoires traditionnelles de fantôme, est presque certainement un autre exemple de glissement dans le temps. Celui-ci concerne un couple auquel il fait allusion en les nommant M. et Mme Allan.

En 1954, les Allan ont choisi de prendre une journée de congé à la campagne et, ayant manqué leur arrêt durant leur trajet en autobus, ils se sont retrouvés dans le village de Wotton Hatch. Ils ont alors décidé de visiter l'église familiale de l'auteur John Evelyn.

Alors qu'ils sortaient du cimetière, ils ont décidé d'explorer un sentier envahi par les mauvaises herbes qui menait à une colline où se trouvait un banc de bois avec une vue imprenable de la vallée. Ils étaient assis sur ce banc et mangeaient leurs sandwiches quand Mme Allan s'est complètement persuadée qu'elle avait vu trois hommes entrer dans la clairière derrière eux. Elle pouvait les voir si clairement dans son imagination qu'elle pouvait mentionner que l'un d'eux portait une tenue cléricale. Quand elle a essayé de se retourner pour voir, elle a découvert qu'elle était paralysée. Après quelques instants, la sensation est passée et les Allan ont quitté la clairière complètement désorientés.

En 1956, Mme Allan est retournée à Wotton Hatch. Elle a visité l'église, mais elle n'a pas pu trouver le sentier qui menait à la clairière. De plus, l'endroit où avait été le sentier était plat. La colline qu'elle et son époux avaient gravie pour atteindre la clairière n'était plus là. Elle a rapporté la chose à son époux, qui a fait le même voyage le dimanche suivant et a découvert que sa femme avait raison. Quand il a fait des recherches, il a trouvé qu'il n'y avait aucun banc de bois dans le parc de l'église. La Society for Psychical Research a enquêté sur le cas plusieurs années plus tard. Il n'y avait aucun endroit dans la région qui ressemblait à la colline, à la clairière et au banc que les Allan avaient décrits, mais la Société a déniché le dossier de trois criminels, dont un prêtre, qui avaient été exécutés au XVIIe à cet endroit.

La paralysie de Mme Allan, sa vision mentale de trois hommes, et une baisse soudaine de la température notée à la fois par elle et son époux sont toutes typiques de visions fantomatiques. Mais, aucun esprit des défunts ni aucun enregistrement naturel ne peut produire une colline sur laquelle vous grimpez et un siège sur lequel vous vous assoyez. Seul un glissement dans le temps peut justifier cela.

Il n'était pas question de fantômes dans l'expérience de glissement dans le temps de l'officier de l'air, Sir Victor Goddard. En 1935, pendant qu'il était toujours un lieutenant-colonel, il a été envoyé pour inspecter un terrain d'aviation désaffecté près d'Édimbourg à un endroit appelé Drem. Il l'a découvert dans un état très délabré, avec du bétail broutant l'herbe qui avait poussé à travers les interstices de la piste. Plus tard ce jour-là, il a eu des ennuis pendant qu'il faisait voler son bimoteur sous une forte pluie et il a décidé de revenir à Drem pour s'orienter.

Alors qu'il approchait du terrain d'aviation, la pluie torrentielle a brusquement cessé et le soleil s'est mis à briller. Quand il a baissé les yeux, il a vu que le terrain d'aviation avait été complètement rénové, et qu'il était à présent utilisé. Il y avait des mécaniciens en bleu de travail qui se promenaient et quatre avions jaunes étaient garés sur la piste. L'un d'eux était un modèle qu'il ne pouvait reconnaître malgré son expérience en aviation. C'était une expérience très curieuse, non seulement parce que la rénovation instantanée était tout à fait impossible, mais aussi parce que les mécaniciens étaient censés porter du kaki, et que les avions de l'armée de l'air étaient peints en aluminium argenté.

Quatre ans plus tard, Goddard a résolu le mystère. Avec la guerre faisant désormais rage en Europe, il a visité Drem de nouveau... pour le retrouver exactement comme il avait été en 1935, complet avec des mécaniciens vêtus de bleus de travail et des avions jaunes. Il a même découvert l'avion qu'il avait été incapable d'identifier précédemment  un Miles Magister.

Ces études de cas additionnelles soutiennent un aspect important des calculs de Minowski, mais c'est Arnold Toynbee qui a confirmé tout le tableau de Minowski. Souvenez-vous que les équations montrent que le passé et l'avenir d'un individu se rencontrent toujours à un point unique défini par la position de l'observateur à un emplacement spécifique de l'espace-temps. L'emplacement spécifique de Toynbee dans l'espace-temps était la section sud de la rue Buckingham Palace à Londres, tout juste après le début de la Première Guerre mondiale quand il « [...] s'est retrouvé en communion non seulement avec tel ou tel épisode de l'Histoire, mais avec tout ce qui avait été, et tout ce qui était à venir8 ».

Toynbee a décrit la façon dont il est devenu « immédiatement conscient » du passage de l'histoire qui circulait doucement à travers lui avec un courant puissant, avec sa propre vie jaillissant comme une vague dans le mouvement de cette marée immense. Ce qu'il a perçu comme l'histoire pourrait être plus correctement décrit comme le temps. Toynbee était devenu, pour une raison ou pour une autre, personnellement conscient de la structure précise décrite dans les équations de Minowski.

Notes
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Chapitre dix

V

A

l'exception possible de l'expérience des sanderson à haïti, chaque étude de cas citée s'aligne avec un aspect des équations de Minowski, mais une seule d'entre elles  le vol de Sir Victor Goddard au-dessus de Drem  est soutenue par la théorie spéciale de la Relativité d'Einstein dans son ensemble. Einstein a démontré, avec son fameux Paradoxe des jumeaux, que le voyage à travers le temps était en quelque sorte possible... mais seulement à sens unique. Des astronautes apparentés pourraient se déplacer dans le temps en rapport à leurs parents relatifs, mais seulement du présent vers le futur. Quand nous faisons des recherches au sujet du voyage à travers le temps dans la théorie spéciale de la Relativité, ce que nous trouvons est vraiment plus semblable à une accélération à travers le temps. Le jumeau astronaute remonte le fil du temps si rapidement qu'il atteint un avenir éloigné bien plus tôt que son jumeau sur Terre1.

Ce qui rend spéciale la théorie de la Relativité est qu'elle ne fonctionne pas très bien. Ou, plus exactement, qu'elle fonctionne seulement dans un nombre limité de circonstances. Par exemple, elle ne fonctionne pas du tout lorsqu'il est question de gravité.

La gravité a toujours été un embêtement pour les physiciens. Newton a décrit ses lois, mais pas la façon dont la Terre est parvenue à saisir la pomme. C'est une action à distance, et elle a été rejetée comme un caprice occulte par plusieurs de ses détracteurs. L'un d'eux, Leibniz, a suggéré dédaigneusement que ce pourrait être « l'effet d'un miracle ». Ils avaient, bien sûr, tout à fait raison, et des générations de physiciens allaient lutter avec les problèmes posés par la gravité sans jamais expliquer comment une action à distance se produisait vraiment.

En 1916, Einstein a réussi un autre de ses tours spectaculaires. D'une manière très semblable à celle qu'il avait utilisée pour résoudre tout le paradoxe de la vitesse de la lumière, il a continué en résolvant le problème entier de la gravité.

Il est probablement vrai de dire que jusqu'en 1916, les scientifiques, comme le reste d'entre nous, ont cru que la gravité était une sorte de force, comme l'énergie cinétique ou le magnétisme. Einstein, après avoir longuement réfléchi, a décidé que ce n'était pas le cas. Le processus a débuté en 1907, quand il a annoncé son principe d'équivalence.

J'ai compris le principe d'équivalence le jour où j'ai acheté une voiture de sport. La différence entre cette dernière et mon ancienne bagnole était qu'elle était turbo et qu'elle avait un rapport poids- puissance plus élevé. Par conséquent, chaque fois que j'appuyais sur l'accélérateur, le siège me claquait dans le dos. Ce phénomène passionnant était le résultat de l'accélération.

L'accélération influence votre poids. Si vous vous tenez sur un pèse-personne dans une fusée, vous pouvez observer votre poids doubler, tripler, et continuer d'augmenter jusqu'à ce que vous atteigniez votre vitesse de croisière quand le pilote coupe le moteur et que votre poids chute soudainement à zéro, alors que vous flottez en apesanteur au-delà de l'atmosphère terrestre.

Les auteurs de science-fiction et les auteurs scientifiques (qui sont souvent les mêmes personnes) ont également remarqué ce qui se passe quand vous accélérez dans un turbo et que vous vous tenez sur un pèse-personne dans une fusée. Ils suggèrent depuis longtemps que si jamais nous pouvions construire des stations spatiales suffisamment grandes  le genre qui pourrait supporter des colonies entières de personnes pendant des mois ou des années  nous devrions les faire tourner pour générer une gravité artificielle. En 1907, Einstein a dit qu'il n'y avait rien d'artificiel dans cela. La gravité et l'accélération étaient équivalentes. Ce n'est pas tout à fait affirmer qu'elles sont la même chose. Ce qu'il disait en fait, c'était que dans un système fermé, il n'y a absolument aucune façon de faire la différence entre les deux, ce qui revient à dire en effet qu'elles sont toutes les deux la même chose.

Einstein n'était pas satisfait. Dans sa quête fiévreuse d'une théorie de la physique, qui expliquerait presque tout ce qu'il y avait à expliquer, il a voyagé à Zurich, en Suisse, pour aller voir un ancien camarade de classe, Marcel Grossman, qui était devenu un professeur de géométrie. « Marcel, disait-il, Tu dois m'aider, sinon je vais devenir fou. » Et Grossman, quand il a entendu le problème, a répondu : « Tu dois voir Riemann2. »

Afin de comprendre cette bribe de conversation, vous devez savoir que ce que l'on vous a appris au sujet de la géométrie au collège n'était un petit morceau du puzzle. Que la géométrie était basée sur le travail d'Euclide.

Pour un Grec plus célèbre que Zorba, on en sait étonnamment peu au sujet d'Euclide. Il a vécu entre 320 et 260 av. J.-C. et a enseigné à Alexandrie, en Egypte, et c'est à peu près tout ce que nous pouvons découvrir. Mais les Éléments d'Euclide, un travail préliminaire sur la géométrie, est devenu le livre de mathématiques le plus influent de l'histoire. Il débute avec les définitions, postulats et axiomes, y compris le fameux postulat de la parallèle que vous avez appris à l'école. C'est celui qui déclare qu'une seule ligne peut être dessinée en parallèle à une ligne donnée à travers un point donné.

Euclide a mis cela de l'avant comme une supposition évidente et a construit son édifice imposant de géométrie en entier sur cela. Plus d'un millier d'éditions de ce livre ont été publiés depuis la première version imprimée de 1482, chacune produisant une multitude de commentaires, de résumés, et de reformulations de ses découvertes. Des multitudes d'enfants ont appris que les trois angles d'un triangle, lorsque additionnés, s'élèvent toujours à 180 degrés, que le carré de l'hypoténuse est égal à la somme des carrés sur les deux autres côtés, que la circonférence d'un cercle est 27iR, et une foule d'autres conclusions utiles, toutes basées sur cette supposition évidente au sujet des lignes parallèles sur un point donné.

Au XIXe siècle, quelques mathématiciens fous ont commencé à se demander ce qui se passerait si le postulat de la parallèle, contre tout bon sens et expérience, n'était tout simplement pas vrai. Ils ont gardé les quatre premiers postulats d'Euclide, mais ont modifié le cinquième. Le résultat a été le développement de deux nouvelles géométries  l'hyperbolique et l'elliptique.

La géométrie hyperbolique est basée sur la supposition qu'il y a au moins deux lignes passant à travers un point donné qui sont parallèles à une ligne donnée. La géométrie elliptique, par opposition, commence avec l'idée qu'il n'y en a aucune. Quand vous y pensez, ces trois cas  une ligne (Euclide), deux lignes ou plus (hyperbolique), et pas de lignes du tout (elliptique)  couvrent chaque possibilité.

Les géométries hyperbolique et elliptique sont intrinsèquement cohérentes. C'est-à-dire, une fois que vous changez le postulat euclidien initial et que vous travaillez à partir de cela, tout se tient ensemble tout aussi logiquement qu'avec les choses que vous avez apprises à l'école. Mais les conclusions sont tout à fait différentes.

Dans la géométrie hyperbolique, par exemple, les angles d'un triangle s'additionnent toujours pour s'élever à moins de 180 degrés et sa superficie est proportionnelle à la différence entre la somme de ses angles et 180 degrés. C'est l'opposé qui se produit dans la géométrie elliptique, et aucune des deux n'est d'accord avec Euclide. Vous ne pouvez même pas obtenir des triangles semblables avec des aires différentes dans les deux géométries non-euclidiennes.

Les personnes principalement responsables de ce gâchis étaient le hongrois Janos Bolyai et le russe Nicolai Lobachevski, qui ont développé les principes de la géométrie hyperbolique entre eux, au XIXe siècle. Le nom de Riemann mentionné à Einstein par Marcel Grossman était Georg Friedrich Bernhard Riemann, un des mathématiciens allemands les plus influents du XIXe siècle. Il a développé la géométrie elliptique dans son essai Uber die Hypothesen, welche der Geometrie zu Grunde liegen (Sur les hypothèses qui se trouvent à la base de la géométrie), publié en 1854.

Il est probablement vrai d'affirmer que, pour la majorité des gens, les géométries non-euclidiennes étaient des travaux de fiction compliqués, des curiosités sans rapport avec le monde réel. La reconnaissance de leur validité a été contestée par plusieurs personnes qui ont proclamé avec une ferveur religieuse que la géométrie euclidienne détenait exclusivement la vérité. Mais cela reflète un échec à reconnaître qu'une géométrie est un système mathématique déterminé par ses suppositions. Jusqu'à quel point une géométrie (y compris celle d'Euclide), qui représente le monde réel, doit être une question d'observation.

Deux mille ans ou plus d'observations ont démontré que la géométrie euclidienne fonctionne très bien. Vous seriez bien en peine de me trouver un triangle dont les angles ne totalisent pas 180 degrés. Néanmoins, de tels triangles peuvent être trouvés et pas seulement dans les carnets théoriques de Georg Riemann.

Ce qui frustrait Einstein, quand il a fait son plaidoyer à Grossman, était qu'il avait une image mentale de l'espace-temps qui ne fonctionnait tout simplement pas pour lui. Elle expliquait beaucoup, mais elle n'expliquait pas la gravité. En le dirigeant vers Riemann, Grossman suggérait que ce dont il avait besoin était un espace-temps qui obéissait aux lois de la géométrie elliptique au lieu de la géométrie Euclidienne. Einstein a très vite découvert qu'il avait raison.

Si vous vous trouvez à Salisbury Plain en Angleterre, observant tristement ce que les autorités ont fait de Stonehenge, le monde semble plat. Cest seulement quand vous prenez la navette que cela commence à ressembler à ce que c'est vraiment  une sphère. L'espace lui-même, Einstein l'a découvert, est un peu comme ça. Quand vous avez dessiné vos triangles et que vous avez fait vos mesures à échelle humaine, la géométrie euclidienne fonctionne parfaitement, parce qu'à cette échelle l'espace est plat à peu de chose près. Quand vous commencez à considérer l'espace dans le macrocosme  l'espace des galaxies, mesuré en années-lumière  la courbe commence à se montrer.

Je parle au figuré, vous comprenez. Vous ne pouvez pas vraiment voir la courbe de l'espace, peu importe à quelle distance vous vous trouvez dans l'Univers, parce que vous vous trouvez encore dans l'espace et que voyez encore les choses d'une perspective locale. Mais si vous ne pouvez pas voir l'espace incurvé, vous pouvez certainement le déduire à partir de d'autres observations. C'est ce qu'Einstein a essayé de faire. Mais, grâce au mot opportun de Grossman, il a réalisé que l'espace était courbe et qu'il obéissait aux lois de la géométrie riemannienne.

Exactement un mois avant Noël en 1915, Einstein a présenté son nouvel essai, le champ des équations de la gravitation, à l'Académie prussienne des sciences. Ce que les scientifiques sur le comité d'évaluation ont lu était, finalement, la théorie générale de la Relativité.

Tout cela nous ramène à notre point de départ, c'est-à-dire au problème de la gravité. L'ayant encouragée en 1907, en disant qu'elle était équivalente à l'accélération, il la laissait maintenant tomber en 1915 en suggérant qu'en fait, elle n'existait pas. La gravité, supposait-il, était seulement une illusion créée par la manière dont les objets se déplaçaient dans l'espace-temps.

Il a fallu l'esprit visuel de Bertrand Russell pour que le reste d'entre nous puisse comprendre cela. Russell a suggéré ceci : imaginez que vous êtes né dans un ballon planant la nuit au-dessus d'un phare illuminé posé sur le sol en dessous. Il y a des gens en bas. Vous pouvez voir leurs torches vaciller alors qu'ils marchent.

En regardant ces torches, vous remarquez quelque chose de curieux. Les torches bougent d'ordinaire en ligne droite, mais alors qu'elles approchent du phare, cela change. Certaines d'entre elles se courbent autour du phare dans un grand arc. D'autres l'approchent de plus près en ligne droite, mais s'en détournent ensuite. Puisque vous n'avez rien d'autre à faire dans le ballon, vous essayez de découvrir ce qui se passe.

Vous concluez probablement très rapidement qu'il y a quelque chose avec ce phare qui repousse quiconque s'en approche. C'était peut-être trop chaud pour s'en approcher vraiment. Il émettait peut-être des radiations dangereuses. Il libérait peut-être des quantités de gaz mortels. C'était peut-être un énorme électro-aimant et les personnes en bas portaient des habits métalliques de la même polarisation.

Si vous essayiez encore de le comprendre quand l'aube est venue, vous auriez trouvé, d'après Russell, que rien de ces idées très évidentes n'était le moins du monde près de la vérité. La réalité de la situation était que le phare était situé au sommet d'une montagne, qui devenait progressivement abrupte vers son sommet. La seule raison pour laquelle les personnes avec les torches ne venaient pas près du phare était qu'ils suivaient les nombreux sentiers autour de la montagne. Plus le sentier qu'ils choisissaient était haut, plus ils approchaient du phare et plus nettement ils viraient en raison de l'inclination abrupte du terrain. Ce que vous regardiez vraiment était des gens prenant le chemin le plus facile pour se rendre où ils voulaient aller  cela semblait seulement différent dans l'obscurité.


Einstein s'est mis à penser que l'espace-temps pouvait sembler différent durant le jour. Il l'a représenté tel un terrain et a calculé qu'il était déformé par la présence de grosses masses de matière, comme une planète ou, de façon encore plus spectaculaire, un soleil. Notre soleil était la montagne de l'analogie du phare. Les orbites des planètes pouvaient être expliquées comme la route de l'espace- temps la plus facile autour de la montagne. N'imaginez pas que son essai de 1915 l'a exprimé comme ça. Le domaine des équations de la Gravitation était exactement ce que son titre laisse entendre  une série de formules qui exprimaient des structures spécifiques. Si vous mettez l'information observée dans cette formule, vous obtenez une idée de ce que l'espace et le temps doivent avoir l'air. Ce qui ressort à l'autre bout est l'image de l'espace-temps déformée par la masse pour donner un pseudo terrain truffé de collines et de montagnes.

Einstein le soupçonnait et cela s'est rendu encore plus loin que ça. Il considérait que ce n'était pas vraiment une question de matière qui déformait l'espace-temps. Il était enclin à penser que la matière était, en fait, la distorsion dans l'espace-temps. C'est une vision qui rappelle la conscience mystique. Elle suggère qu'il n'y a pas de chose comme la gravité, comme la matière, ni comme l'énergie. Il y a seulement l'espace-temps. Ce que nous voyons en tant que planète tournant autour du soleil, son orbite maintenue par la force de la gravité, est vraiment un choc dans l'espace-temps qui trouve son chemin autour d'un plus grand choc en empruntant la route la plus facile. C'est une possibilité étonnante et, malheureusement, Einstein, qui est mort en 1955, n'a jamais été capable de la prouver.

Ce qu'il a prouvé dans le domaine de la Relativité générale a beaucoup d'importance pour nos perspectives de voyage à travers le temps.

Notes

Qui, quoi qu'il en soit, survit seulement assez longtemps pour participer au voyage.

Coveny et Highfield, The Arrow ofTime. Flamingo, Londres, 1991.

Chapitre onze

S

i la gravité est équivalente à l' accélération, et que l'accélé- ration, comme nous l'avons noté dans le Paradoxe des jumeaux, peut influencer le cours du temps, vous pouvez donc être pardonné de vous demander si la gravité peut influencer elle aussi le cours du temps. Einstein considérait qu'elle le pouvait. Il a calculé qu'aux endroits où il y avait de la gravité, les horloges fonctionnaient plus lentement. Où il y avait beaucoup de gravité, les horloges fonctionnaient très lentement en fait. Il appelait l'effet gravitationnel la dilatation du temps.

En 1924, Einstein a visité le California Institute of Technology à Pasadena, et il a été reçu à un dîner en son honneur. Un fait marquant de la soirée a été quand le professeur W. H. Williams a lu un poème qu'il avait composé pour l'occasion intitulé The Einstein and the Eddington. L'Eddington en question était Arthur Eddington, qui avait déjà confirmé un aspect important de la Relativité générale. Le poème de Williams, une parodie inspirée de Lewis Carroll, se lisait comme suit :

« Le temps est venu, disait Eddington,

De parler de plusieurs choses.

De cubes et d'horloges et de règles,

De la raison de l'oscillation des pendules,

Et de la distance de l'espace,

Et si le temps a des ailes.

Vous savez que le temps est gravement perverti,

Que même la lumière est tordue

Je pense que mon idée est née ici,

Si c'est ce que vous vouliez dire.

Le courrier que le facteur amène aujourd'hui,

Demain sera envoyé. »

« La plus courte ligne, répondit Einstein,

N'est pas celle qui est droite.

Elle fait une courbe sur elle-même,

Comme le chiffre huit,

Et si vous allez trop vite,

Vous arriverez trop tard.

Mais le jour de Pâques est à Noël,

Et ce qui est loin est proche,

Et deux et deux font plus que quatre

Et là-bas est ici. »

« Tu dois avoir raison, dit Eddington.

Cela semble un tantinet bizarre1. »

La Relativité générale était tout compte fait trop bizarre pour être acceptée sans quelque preuve très solide, mais la preuve ne fut pas longue à venir. La première indication qu'Einstein pouvait avoir raison est venue du monde de l'astronomie. Pendant des années, une anomalie dans l'orbite de Mercure avait plus ou moins convaincu les astronomes qu'il y avait une autre planète cachée dans le système solaire. Un champ gravitationnel supplémentaire était la seule chose qui pouvait expliquer la façon bizarre dont Mercure se déplaçait. Le problème était qu'ils ne pouvaient pas trouver la planète manquante.

Cela en soi était curieux. Les télescopes modernes sont excellents, le système solaire est relativement petit, une planète produisant assez de gravité pour influencer Mercure devait être un objet substantiel, et il devrait être en orbite à l'intérieur des limites bien définies du système solaire. Il y a eu quelques discussions au sujet de la possibilité que cette planète supplémentaire, déjà nommée Vulcain, reste toujours cachée de la Terre par le Soleil lui-même. Mais cela nécessiterait une orbite parfaitement synchronisée avec la nôtre  une chose pas tout à fait impossible, mais une coïncidence si extrême que la plupart des scientifiques la trouvait difficile à avaler.

Avec la publication de la théorie d'Einstein en 1916, le problème a été soudainement résolu. Si vous vous arrêtiez à examiner Mercure en utilisant la physique newtonienne et que vous appliquiez la nouvelle théorie générale de la Relativité d'Einstein, le mouvement bizarre de Mercure s'expliquait parfaitement  sans avoir besoin d'une planète cachée. Mercure était le cas le plus pénible, mais de plus petites anomalies dans les orbites des autres planètes avaient été depuis montrées comme étant les effets de la Relativité générale.

La prédiction d'Einstein, proposant que la lumière soit courbée par un champ gravitationnel, a été confirmée par Eddington en 1919. C'était l'année où une éclipse solaire a rendu possible de mesurer la lumière des étoiles généralement cachée par la lumière aveuglante du soleil. Eddington qui, comme le professeur Williams avait une tournure d'esprit poétique, est revenu de ses observations de l'éclipsé dans le Golfe de Guinée pour annoncer à un dîner de la Royal Astronomical Society :

Oh, laissez la Sagesse de nos Mesures collationner.

Une chose au moins est certaine, la lumière a un poids.

Une chose est certaine alors que les autres débattent 

Les rayons de lumière, proches du Soleil, n'avancent pas droit2 !

La lumière courbée et les anomalies planétaires étaient une chose, mais la distorsion du temps en était une autre. Cela est bien égal, la prédiction d'Einstein que le temps est altéré par la gravité devait être prouvée, tout comme sa prédiction au sujet de la gravité courbant la lumière.

Il y a quelques années, la conscience croissante du public pour l'écologie a mené, entre autre chose, à augmenter extrêmement les ventes de petits gadgets électroniques appelés ionisateurs. Ce sont des machines qui produisent des ions négatifs, et quand il est question de nombreux ions négatifs, les êtres humains se sentent bien. Dans la nature, les ions négatifs sont créés par l'eau courante, ce qui explique pourquoi il est bien de faire un pique-nique près d'une cascade. Ils sont générés aussi quand vous caressez un chat, mais la plus grande source d'ions, négatifs et positifs, est le soleil, un fait qui a permis la première vérification des idées d'Einstein au sujet de la gravité et du temps.

Les ions sont des atomes chargés électriquement. Le soleil les fabrique par milliard et les projettent dans l'espace. Alors qu'ils se déplacent, ils oscillent. C'est une oscillation très précise déterminée par les fréquences exactes et invariables des électrons qui encerclent le noyau atomique. En d'autres mots, un ion est presque une horloge incroyablement exacte.

Une fois que vous avez compris cela, vous réalisez que vous avez une façon de tester les prédictions de la Relativité générale au sujet du temps. Si Einstein avait raison, les ions dans le champ gravitationnel massif du soleil devraient donc osciller plus lentement que les ions sur Terre où la gravité est beaucoup plus légère. Vous pouvez dire à quelle vitesse un ion oscille par la longueur d'onde de sa radiation, qui s'allonge alors que l'oscillation ralentit.

Quand les mesures des longueurs d'onde d'ion dans le champ gravitationnel du soleil ont été faites, les astrophysiciens ont découvert qu'Einstein avait raison : elles étaient légèrement plus longues qu'elles auraient dû l'être. Puisque ce n'était pas suffisant, ils ont donc continué de mesurer la radiation de l'ion des naines blanches, un type d'étoile qui a un champ gravitationnel substantiellement plus massif. En effet, la longueur d'onde était significativement plus longue. Cela semble fou, pourtant, que le temps passe plus lentement sur les corps à gravité lourde.

Durant l'hiver de 1975, Carroll Alley, un scientifique de l'Université du Maryland, est vraiment arrivé à démontrer qu'il y a des différences dans la vitesse à laquelle le temps passe sur Terre selon les conditions gravitationnelles locales. Alley utilisait deux groupes d'horloges atomiques hyper exactes, dont une restait sur le sol pendant que les autres circulaient autour de Chesapeake Bay à une hauteur de 6 096 mètres. Même quand il les adaptait à l'effet du mouvement (ce qui, nous le savons déjà, influence le temps), il trouvait encore un écart entre les horloges sur le sol et les horloges sur l'avion. C'était un écart minuscule  mesuré littéralement en milliardièmes de seconde  mais il était là, et il était causé par le fait que plus vous vous éloignez du centre de la Terre, plus la gravité devient légère.

Avec l'influence de la gravitation sur le temps, désormais fermement établie, il est possible de postuler une deuxième machine semblable à notre fusée qui va presque à la vitesse de la lumière. Tout ce que vous devez faire, c'est de soumettre un des jumeaux à un champ gravitationnel beaucoup plus grand que l'autre, et le jumeau situé là où il y a une gravité élevée vieillira plus lentement, voyageant effectivement à travers le futur de son frère. Malheureusement, vous êtes susceptible d'écraser le jumeau qui se trouve là où la gravité est élevée jusqu'à ce qu'il devienne plat, avant que vous ayez un effet de dilatation du temps vraiment utile  il serait écrasé par son propre poids pendant qu'il se trouverait sur une naine blanche. Tout de même, la théorie reste valide, même si les difficultés pratiques causent encore des problèmes à notre technologie actuelle.

Il est, cependant, important de noter un fait : même en théorie, vous pouvez seulement envoyer le jumeau à gravité élevée dans une direction. Exactement comme sa contrepartie qui va

presque à la vitesse de la lumière, il va à toute allure vers le S futur, jamais vers le passé. g

Notes

Cité par Coveny et Highfield dans The Arrow of Time. m

Ibid. §

Chapitre douze

L

a théorie générale de la relativité d'einstein présentait une

toute nouvelle façon de considérer l'Univers, une façon dans laquelle l'énergie, le temps, l'espace et la matière étaient intimement connectés. Il a confirmé les aperçus de la Relativité spéciale, qui démontraient que c'était une erreur fondamentale de considérer l'espace et le temps comme deux choses distinctes. Il les remplaçait par le concept unique de l'espace-temps, un continuum qui embrassait les deux.

En dépit des apparences, Einstein a continué à montrer que la matière déformait le continuum de l'espace-temps, un effet que nous expérimentons comme étant la gravité. Par conséquent, la gravité n'est pas une force dans le sens traditionnel, mais une ride ou une déformation dans le tissu de l'espace-temps. Si vous rassemblez suffisamment de matière à un endroit, la distorsion de l'espace- temps devient tellement prononcée que le tissu se déchire vraiment. Ce qui aboutit à un Trou Noir.

Un Trou Noir est composé des restes d'une étoile dont la gravité de surface est si solide que rien ne peut s'en échapper. Le concept fondamental précède de loin Einstein. En 1798, le mathématicien français Pierre Simon de Laplace a publié un traité dans lequel il déduisait que si assez de masse était ajoutée à une étoile comme le Soleil, sa force gravitationnelle deviendrait si grande que sa vélocité de fuite égalerait la vitesse de la lumière. À ce moment, la lumière ne serait pas capable de quitter la surface de l'étoile. Elle clignoterait et deviendrait invisible.

La sagacité d'Einstein lorsqu'il pensait que rien ne peut se déplacer plus vite que la lumière signifiait que les étoiles noires de Laplace devaient être des Trous Noirs, parce que si la lumière ne peut sortir, rien d'autre ne peut le faire non plus. Le terme proprement dit de « Trou Noir » a été inventé en 1967 par le physicien américain John Wheeler lorsqu'il prononçait une conférence à New York, mais la théorie a émergé neuf ans plus tôt. Un autre physicien américain, David Finkelstein de l'Université Yeshiva à New York, a calculé que la Relativité générale doit, sous certaines circonstances, produire ce qu'il appelait une membrane à sens unique. Les membranes à sens unique, prétendait Finkelstein, voyaient le jour sous

une gravité extrême. Elles étaient essentiellement un seuil sur lequel les objets matériels, et même la lumière, passeraient pour ne jamais revenir.

Finkelstein a parlé de sa théorie à l'Université de Londres l'année suivante. Cela a excité un étudiant aux études supérieures nommé Roger Penrose (désormais parmi les grands noms de la physique internationale), à un point tel qu'il l'a développée pour qu'elle devienne la théorie moderne du Trou Noir. À l'extérieur des bloc-notes scientifiques, les Trous Noirs sont associés avec les étoiles trop grosses pour soutenir leur propre poids  ce qui signifie effectivement toute étoile qui est trois fois plus grosse que notre soleil. À une étape particulière de son évolution, une telle étoile commence à s'effondrer sur elle-même, devenant de plus en plus petite, de plus en plus dense. La première étape de cet effondrement est la formation d'une étoile à neutrons.

Les étoiles à neutrons sont extrêmement petites, des corps célestes à haute densité composés de particules subatomiques très entassées. Leur existence a été mise de l'avant pour la première fois en 1932 par le physicien soviétique Lev Landau, qui a émis une théorie au sujet de l'état de la matière qui était stable seulement à des densités massivement hautes. L'importance de la densité est indiquée par le fait que les scientifiques estiment maintenant que dans une étoile à neutrons, une masse de la dimension de notre soleil est entassée dans une sphère qui a seulement 20 kilomètres de diamètre.

Les étoiles à neutrons sont restées une théorie jusqu'en 1967, lorsque les radioastronomes Jocelyn Bell Burnell et Anthony Hewish en ont enfin trouvé une. C'était la chose la plus bizarre qu'ils avaient rencontrée, un corps stellaire qui émettait des impulsions régulières de radiation électromagnétique, principalement des ondes radio. L'année suivante, l'idée que les pulsars étaient vraiment des étoiles à neutrons rotatives fut mise de l'avant  la courte période et la régularité des impulsions suggérait une petite étoile, massive, du genre qui avait été prédit par la théorie. Un consensus a bientôt affirmé que cette suggestion était correcte.

Plusieurs étoiles à neutrons demeurent des étoiles à neutrons, tournant frénétiquement et excitant les radio-astronomes avec leurs impulsions. Mais on peut remonter aussi loin qu'en 1917, époque où un astrophysicien allemand nommé Karl Schwarzschild a utilisé la nouvelle théorie générale de la Relativité d'Einstein, pour calculer que si l'étoile avec laquelle vous débutiez était assez grosse, une fois effondrée au-delà d'un rayon critique, elle deviendrait un Trou Noir. Le rayon critique est maintenant connu sous le nom du rayon de Schwarzschild en son honneur.

La sphère hypothétique marquée par le rayon de Schwarzschild est appelée l'horizon de l'événement, le point auquel la vélocité de fuite égale la vitesse de la lumière. Si une étoile de la taille de notre Soleil pouvait devenir un Trou Noir  ce qui est impossible en réalité parce que sa masse n'est pas suffisante  le rayon serait d'environ trois kilomètres, ou deux miles. Pour trouver le rayon de Schwarzschild de tout autre objet, doublez sa masse multipliée par la constante gravitationnelle universelle et divisez votre résultat par la vitesse de la lumière.

Aux alentours d'un Trou Noir, plusieurs des lois de la physique  et toutes les lois du bon sens  échouent. Les mathématiciens calculent qu'au cœur d'un Trou Noir, il doit exister ce qui s'appelle une singularité, une zone où certaines valeurs atteignent l'infini. Nous avons déjà noté que les scientifiques sont soupçonneux en regard des singularités, et quand vous découvrez ce qu'une singularité peut faire dans un Trou Noir, vous découvrez bien vite pourquoi.

Si vous avez le malheur de tomber dans un Trou Noir statique, avant que vous n'atteigniez la singularité, votre volume aura été réduit à zéro (une impossibilité, mais ça ne fait rien) et vous serez dans un environnement où l'espace et le temps ont littéralement cessé d'exister. Les calculs entourant la singularité d'un Trou Noir statique bousculent tellement les lois familières de la physique que les scientifiques ont commencé à émettre l'hypothèse que vous ne soyez pas vraiment réduit au volume zéro, mais plutôt aspiré à travers le tissu de l'espace-temps dans un Univers totalement différent. Ils n'aiment pas, cependant, faire des conjectures pour savoir dans quel état vous seriez si vous arriviez là.

Les scientifiques n'aiment pas l'idée d'un Univers alternatif. Einstein lui-même voyait que la Théorie générale pouvait mener vers un Univers alternatif et tendait vers la croyance qu'il y avait un défaut dans sa théorie. Tout de même, il a eu le courage intellectuel de publier ses conclusions en 1935. L'essai avait été écrit avec son collègue Nathan Rosen. Il représentait un développement totalement inattendu. Un Trou Noir, à ce moment, était perçu comme une zone de gravité si intense qu'il aspirait tout à l'intérieur de lui-même dans les alentours immédiats. Rien ne pouvait s'échapper du tout. Mais les calculs d'Einstein et de Rosen montraient qu'un aspect essentiel de cet aspirateur suprême était qu'il devait être jumelé à un Trou Blanc, une région de l'espace dans laquelle la matière et la lumière étaient recrachées à la même fréquence que la matière et la lumière entraient dans le Trou Noir.

Le problème était que le Trou Blanc correspondant ne pouvait pas exister dans cet Univers. C'était, pour ainsi dire, l'autre côté du Trou Noir et cela devait être ailleurs  dans un autre continuum de la réalité, séparé. Le point de traverse entre le Trou Noir de ce côté et le Trou Blanc de l'autre côté est devenu connu comme étant le pont Einstein-Rosen.

Si Einstein a trouvé cette découverte dure à avaler, le pire était à venir. Le concept de deux (et seulement deux) univers parallèles a été soulevé par les calculs basés sur un Trou Noir statique. Dans le monde réel, les Trous Noirs ne sont pas susceptibles d'être statiques. L'observation astronomique affirme que pratiquement tous les corps célestes sont en mouvement. La Terre tourne sur son axe propre, tout comme le Soleil, et comme la plupart des étoiles. Si notre étoile à neutrons qui s'affaiblit tourne, cela va entraîner cette caractéristique dans la phase du Trou Noir. Le résultat est un Trou Noir tournant.

En 1963, le physicien Australien Roy P. Kerr a montré qu'un Trou Noir tournant est le point focal d'un nombre infini d'univers parallèles, qui sont tous sauf un théoriquement accessibles à partir de celui-là.

Si un Trou Noir statique est une très mauvaise nouvelle pour un astronaute insouciant, les calculs indiquent qu'un Trou Noir rotatif peut être en quelque sorte intéressant. La singularité d'un Trou Noir rotatif est en forme d'anneau, pas d'une sphère solide. Alors, si vous avez été assez chanceux pour tomber dedans, vous l'avez sans doute complètement manqué. Si c'est le cas, les physiciens croient qu'il y a une possibilité pour que vous puissiez passer à travers le Trou Noir  pas nécessairement en un morceau  pour émerger dans une région différente de l'espace. Y a-t-il aussi une possibilité que vous puissiez émerger dans un temps différent ?

Chapitre treize

L

'auteur scientifique Gary Zukav a appelé les Trous Noirs

« les machines à voyager dans le temps ultimes1 ». Mais pourraient- elles jamais être utilisées comme telles ? En 1917, quand Schwarzschild a fait ses calculs, et même en 1935 quand Einstein et Rosen ont publié leur essai commun, personne n'était même certain que les Trous Noirs existaient à l'extérieur du continuum des mathématiques pures. En d'autres mots, ils étaient, à ce moment-là, des constructions théoriques qui pouvaient ou ne pouvaient pas avoir d'équivalent dans le monde réel. Les choses ont changé depuis.

La première chose qui a changé est que les physiciens ne croient plus que le Trou Noir est noir. Bien que, par définition, la lumière de notre propre continuum d'espace-temps soit aspirée à l'intérieur et ne puisse s'en échapper, les photons et les autres particules des univers au-delà peuvent bien passer à travers la membrane à sens unique via un processus connu sous le nom de tunnel quantique. Nous examinerons la physique quantique un peu plus loin. Pour l'instant, il est suffisant de dire que certains scientifiques croient que les Trous Noirs peuvent briller.

Même si les Trous Noirs restent réellement invisibles, ils produisent encore des signaux massifs de leur présence. Un de ces signaux est le rayon X. Cela survient parce que le Trou Noir aspire de l'hydrogène et plusieurs autres atomes et particules. Alors qu'ils approchent du Trou Noir, ils accélèrent. Si vous accélérez une particule chargée, elle émet une radiation. Quand le Trou Noir accélère, avec presque toutes les particules en vue, il doit y avoir beaucoup de radiation. Si vous cherchez un Trou Noir, cherchez une zone de l'espace (probablement) sombre qui dégage frénétiquement des rayons X.

La gravité est un autre signal. Comme nous l'avons déjà souligné, les Trous Noirs sont les plus grands générateurs de gravité dans l'Univers. S'il vient à y avoir une étoile visible normale à proximité, elle sera influencée par le champ gravitationnel. Elle peut être attirée dans l'orbite autour du Trou Noir. Dans certains cas, l'étoile peut finalement être avalée en entier. Alors, si vous découvrez une étoile se comportant curieusement, particulièrement si elle semble décrire une orbite autour d'un corps invisible, il y a de bonnes chances que ce soit un système binaire conjoint avec un Trou Noir.

(Il y a aussi la possibilité d'une sorte de système d'avertissement en avance indiquant qu'un Trou Noir est sur le point de se former. Si l'étoile qui s'effondre n'est pas sphérique, peut-être parce qu'elle était aplatie aux pôles, la Relativité générale prédit que les ondes gravitationnelles vont transmettre un signal juste avant la transformation critique. Les ondes gravitationnelles sont des troubles théoriques du champ gravitationnel. Elles voyagent à la vitesse de la lumière et affectent le mouvement des autres objets  elles sont, en bref, analogues aux ondes électromagnétiques. Leur existence n'a pas encore été confirmée, mais les détecteurs sont actuellement en construction.)

En 1970, un satellite astronomique en orbite a saisi un de ces signaux dans la constellation du Cygne, située dans l'Hémisphère Nord à quelques onze années-lumière de notre Terre. Quelque chose dans le Cygne produisait un million de fois plus de radiation électromagnétique que notre soleil. Les astronomes, qui ont nommé la source Cygnus X-l, ont remarqué par après qu'une super-géante bleue semblait être en orbite autour de cette dernière. Avec les deux signes en place, la conclusion fut que le premier Trou Noir avait vraiment été trouvé. Cinq ans plus tard, le satellite britannique Ariel a identifié une autre source de rayons X. Peu de temps après, une troisième a été trouvée dans le Grand Nuage de Magellan. Depuis ce temps, plus de cent groupes de signaux semblables ont été captés.

Les Trous Noirs peuvent avoir plusieurs grandeurs. Le physicien anglais Stephen Hawking a émis l'hypothèse que de minuscules Trous Noirs, de la taille des particules élémentaires, peuvent avoir été formés par le Big Bang qui a donné naissance à l'Univers. À l'autre extrême, les Trous Noirs gigantesques peuvent exister, aussi énormes que cent millions de soleils, au centre des galaxies. Un Trou Noir énorme possible a été signalé dans le centre de M 87, une galaxie elliptique géante. Alors, les trous Noirs ne sont pas exactement banals, mais on en connaît encore très peu à leur sujet.

La question que l'on peut se poser est : un homme de notre avenir lointain pourrait-il avoir fait voyager son vaisseau spatial à travers un Trou Noir, puis être revenu sur Terre il y a 500 millions d'années pour laisser son empreinte de pied dans la boue de TlJtah ? Il y a évidemment des problèmes techniques immenses à un tel scénario, mais est-ce au moins théoriquement possible ?

Le physicien de Princeton Martin Kruskal a été l'un des premiers à tenter une carte exacte de l'intérieur d'un Trou Noir. Il a commencé avec la singularité représentée par le rayon de Schwarzschild.

Une singularité est une construction mathématique dans laquelle certaines valeurs atteignent l'infini. Quand les scientifiques découvrent une singularité, ils prennent généralement cela pour signifier que leur théorie a échoué. Normalement, ils ne supposent pas qu'une telle singularité existe dans le monde réel. Il y a plusieurs physiciens qui croient que c'est exactement le cas avec les Trous Noirs. La théorie générale de la Relativité d'Einstein prédisait leur existence. Les astronomes sont maintenant pratiquement certains qu'ils ont été découverts. Mais quand vous arrivez au moment crucial, la Relativité générale est inutile pour décrire ce qui se passe vraiment à l'intérieur d'un Trou Noir. Si vous appliquez la théorie, vous obtenez une singularité, et une singularité signifie que la théorie est usée sur les bords.

C'est une position très raisonnable. Personne n'a jamais détecté une singularité dans le monde réel. Cela ne veut pas dire qu'une singularité ne pourrait pas exister dans un Trou Noir  après tout, les conditions y sont plutôt extrêmes  mais cela veut dire que vous ne devriez pas compter là-dessus.

La dernière fois que les scientifiques sont arrivés avec ce qui ressemblait à une vraie singularité, c'était dans le monde de la cartographie. Dans la fabrication de cartes, comme vous le savez probablement, notre globe est divisé en lignes de latitude et de longitude. Si vous voulez dessiner un triangle sur le globe, vous devez avoir un segment parallèle à une ligne de longitude et un segment parallèle à une ligne de latitude. Cela fonctionne magnifiquement tant et aussi longtemps que vous n'essayez pas de dessiner un triangle qui a un de ses coins au Pôle Nord2. Les lignes de latitude disparaissent aux pôles, c'est pourquoi si vous essayez de dessiner votre triangle, vous obtenez une singularité.

Sauf que ce n'est pas vraiment le cas. Vous pouvez encore dessiner votre triangle en utilisant une carte coordonnée différemment  une carte qui utilise des lignes qui se croisent à angles droits sur un plan, par exemple. Votre singularité n'était pas une véritable singularité  c'est-à-dire qu'elle n'existe pas dans la réalité. Elle s'est présentée seulement parce que vous regardiez les choses de la mauvaise façon. Vous utilisiez la mauvaise carte.

Kruskal a commencé à se demander s'il était possible que nous regardions les Trous Noirs de la mauvaise façon. Il a commencé à bricoler une nouvelle carte. Pour se débarrasser de la singularité, il devait trouver un nouvel ensemble de perpendiculaires coordonnées les unes aux autres, mais ce n'était pas les coordonnées de l'espace-temps que nous utilisons tous pour la mesure.

Si cela a l'air d'être comme s'il plongeait dans un terrier de lapin, vous oubliez la relativité. Comme Einstein l'a démontré, le point de vue fait toute la différence. L'épreuve décisive de la réalité n'est plus le bon sens, mais qu'on le veuille ou non, vous pouvez trouver un point de vue dans l'Univers matériel à partir duquel vos idées sont possibles. Incroyablement, Kruskal a découvert un tel point de vue. Si vous êtes une particule de temps zéro allant à toute allure vers un Trou Noir, la singularité marquée par le rayon de Schwarzschild n'existe plus. Votre nouveau point de vue vous a donné les coordonnées manquantes. Est-ce que les particules de temps zéro sont présentent dans le monde réel ? La réponse est définitivement oui. Vous êtes entouré par des milliards de ces particules alors que vous lisez ces mots. Les particules de temps zéro sont les photons, les composants essentiels de la lumière.

Le nouveau point de vue ne s'est pas débarrassé de l'autre singularité dans le Trou Noir  celle au centre où la gravité devient infinie  mais il l'a divisée en deux et a placé les moitiés dans une position différente. Cela suggérait encore que la Relativité générale avait échoué en tant que théorie, mais cela proposait aussi que le Trou Noir avait une symétrie. Les physiciens adorent la symétrie presque autant qu'ils détestent les singularités et cela, pour des raisons très semblables. Si les singularités suggèrent que votre théorie échoue, la symétrie suggère que vous êtes peut-être sur la bonne voie. Alors, Kruskal a décidé de vivre avec ses deux nouvelles singularités par égard pour sa symétrie. Il a persévéré et fait sa carte.

La carte de Kruskal de l'intérieur d'un Trou Noir est passionnante. Elle montrait quatre zones séparées. Deux de ces zones conte- naient les nouvelles singularités. Les deux autres étaient notre Univers et un continuum d'espace-temps jusqu'ici insoupçonné, flambant neuf, différent, parallèle. En bref, un autre univers. Dans cet autre Univers, le temps s'écoule à l'envers.

Le physicien Fred A. Wolf a décrit ce qui arriverait à un astronaute qui passerait à travers le type de Trou Noir dont Kruskal a dressé le plan :

« Dès qu'il traverse le rayon critique, il commencera à voir un point de lumière au centre du trou. L'obscurité entourera le point de lumière et un halo de lumière provenant de son Univers entourera l'obscurité [...]. Alors qu'il s'approche de la singularité au centre, le point de lumière va fleurir pour devenir une sphère de lumière [...].

Juste au moment où il traverse la surface critique de Schwarzschild, il verra l'infini. Toute l'histoire de l'Univers à venir passera devant lui dans un flash  puisque l'Univers qu'il a quitté aura vieilli remarquablement vite.

Il va ensuite traverser dans le Trou Noir et commencer à voir l'autre Univers. Cependant, il verra encore un halo de lumière provenant de cet Univers. Ce halo lui semblera comme le même film qu'il vient de regarder, sauf que cette fois il jouera à l'envers. Par conséquent, il verra tous les événements de son passé venir vers lui à rebours [...]3. »

Un voyage à travers le temps ? Pas tout à fait, puisque l'astronaute hypothétique de Wolf est complètement hors de contrôle. Il aimerait peut-être arrêter à un point particulier du revirement du temps, mais il ne peut pas. Il a été aspiré, avec l'espace et le temps lui-même, à travers la structure en forme de tube du Trou Noir. Dans quelques instants (si cette expression peut avoir une signification dans les circonstances), il sera lancé avec violence dans l'Univers parallèle. Et alors que le temps peut circuler à l'envers, cela ne lui sert à rien du tout. Il ne peut avoir accès au passé ou à l'avenir auxquels il voudrait accéder, parce qu'ils n'existent plus, en dehors de l'Univers qu'il a quitté.

Bien sûr, la carte de Kruskal et la description de Wolf étaient toutes deux basées sur un Trou Noir statique. A quoi peuvent ressembler les choses dans un Trou Noir rotatif ?

La première chose à retenir, c'est qu'il a deux horizons d'événement, un à l'intérieur de l'autre. Le premier de ceux-ci est identique à l'horizon d'événement d'un Trou Noir statique, mais le deuxième est son contraire absolu. Passer à travers le premier fait dévier l'espace et le temps : vous ne pouvez plus bouger dans l'espace sauf dans la direction de l'attraction, mais vous pouvez maintenant vous déplacer de la façon que vous voulez dans le temps. Passer à travers le deuxième fait dévier les choses de nouveau : le temps et l'espace commencent à se comporter de la manière qu'ils l'ont toujours fait. Si vous frappez la singularité en son centre, il vous mettra en contact avec une zone d'espace négatif où le revirement de la gravité vous recrachera comme un pépin de pomme. Heureusement, quand nous revenons aux calculs de Roy Kerr, le physicien qui a défini les Trous Noirs rotatifs, inutile d'insister, vous atteindrez la singularité. Si vous l'évitez, vous pouvez faire votre choix de sorties  elles mènent toutes à des univers parallèles, et aucune n'exige que vous voyagiez plus vite que la vitesse de la lumière, théoriquement accessible d'ici. Fred Wolf poursuit :

« D'abord, il traverserait l'horizon de l'événement externe et entrerait dans l'espace intérieur du trou  la région où son orientation normale de l'espace et du temps deviendrait inverse. Dans cette région, il sera contraint d'avancer et de ne jamais revenir vers notre Univers [...].

Ensuite, il passera à travers l'horizon de l'événement intérieur et entrera dans la zone tout juste adjacente à la singularité. Tant que le trou continue de tourner, il passera correctement près de la singularité. Ce n'est plus une singularité du type « spatial » qui le contraint de tomber à l'intérieur. Puisque le temps et l'espace se sont inversés une fois de plus, le temps a repris son cours normal. La singularité ne contient plus de peur pour lui [...].

Bientôt, il sortira de la région la plus profonde, passant une fois de plus à travers l'horizon de l'événement interne. De nouveau, le temps et l'espace s'inverseront pour lui, et il sera obligé de se remettre en route vers l'extérieur. Quand il traverse l'horizon de l'événement externe, il passera ensuite dans un Univers parallèle  un monde tout à fait nouveau [...].

Si sa trajectoire est assez droite, il accédera à son passé parallèle, atteignant possiblement le temps de sa naissance. Si le deuxième Univers est une copie exacte de son Univers, il se verra naître de nouveau4. »

Fred Wolf a émis une théorie voulant que le concept des mondes parallèles soit la clé du voyage à travers le temps :

« Ce qui est passé et ce qui doit être, sont seulement des points de référence basés sur notre sens du présent. Ils sont simultanés avec nous dans la vision du temps des mondes parallèles.

Ces passés et avenirs sont [...] des univers parallèles côte à côte. Le passé et l'avenir dont nous nous souvenons, sont seulement ces oppositions de vague de temps avec les plus grandes forces et le plus de résonance5. »

Il s'est imaginé que les mondes du passé et de l'avenir ne sont pas exactement comme notre propre passé et notre propre avenir, mais plutôt comme des images reflétées de notre passé et de notre avenir s'étirant à l'infini. Si nous pouvions entrer dans une de ces réflexions, comme Alice traversant le miroir, nous pourrions, à toutes fins utiles, voyager à travers le temps. S'il y avait des différences subtiles dans le continuum suivant, il est peu probable que nous les remarquerions. Après tout, êtes-vous conscient du fait que lorsque vous vous trouvez devant un miroir et que vous levez votre bras droit, c'est le bras gauche qui est levé par votre reflet ?

Si vous voulez entrer dans le passé ou l'avenir reflété de votre monde, cependant, serait-il littéralement possible de faire le voyage du Trou Noir décrit par le Dr Wolf et de survivre ? Les physiciens dans l'ensemble répondent que non. Bien avant que vous puissiez vous approcher assez près d'un Trou Noir pour bénéficier de ses particularités, la gravité serait devenue si forte que l'écart entre votre tête et vos pieds serait suffisant pour vous déchirer.

Nous devons être prudents ici. L'histoire entière de la science est jonchée d'impossibilités  les bateaux en fer ne flotteront pas, vous ne pourrez jamais les voir quitter la terre  ce qui s'est avéré par la suite n'être rien de plus que des problèmes techniques. Il y eut un temps où les physiciens croyaient que le corps humain ne

^ pourrait pas résister au stress de vitesses qui dépassaient celle d'un cheval au galop. Ce que les physiciens décrivent comme le danger 8 principal d'un Trou Noir est un problème technique, pas une S impossibilité théorique. Quiconque déclare catégoriquement que la uj technologie ne pourra jamais réussir cela, a oublié les visages rouges u de ceux qui prédisaient avec assurance que les fusées ne fonction- (£ neraient jamais dans l'espace parce que leurs gaz d'échappement w n'avaient rien contre quoi pousser.

k Tout de même, cela vaut-il la peine de risquer sa vie et ses

^ membres dans un Trou Noir ? Cela peut permettre un voyage à g travers le temps, mais d'un seul genre. Il ne vous est pas permis >: d'atteindre le passé, seulement une copie du passé. Cela peut ;> sembler pareil, sentir la même chose et goûter la même chose, mais c'est encore une copie et, la nature humaine étant ce qu'elle est, la reproduction d'un tableau de Van Gogh ne vaudra jamais autant que l'original. En outre, il n'est pas sûr qu'un Trou Noir vous permette de voyager au-delà des confins de votre ligne de vie (copiée ?) personnelle. Aussi intéressantes qu'aient pu être nos recherches, nous devons chercher plus loin les origines de l'empreinte de pied du Utah.
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Chapitre quatorze

A

u début des années soixante, i/auteur de science fiction Distingué Ray Bradbury a publié une histoire dans le magazine Playboy intitulée The Sound of Thunder. Cette dernière décrivait les opérations de Time Safaris, Inc., une compagnie fictive qui se spécialisait dans des voyages où elle amenait les clients à travers le temps pour chasser des animaux maintenant disparus.

Dans l'histoire, un groupe retournait à l'époque jurassique pour chasser la proie la plus dangereuse de toutes  le Tyrannosaure Rex, le plus grand des dinosaures carnivores. Les cadres de Time Safari étaient très sensibilisés à la possibilité d'influencer l'avenir à cause de leurs activités dans le passé, c'est pourquoi les animaux étaient seulement chassés que s'ils étaient sur le point inévitable de mourir ; et tous les voyageurs dans le temps étaient rigoureusement confinés sur un sentier métallique qui permettait de léviter pour s'assurer qu'ils n'endommageraient pas la flore locale par inadvertance.

Le tyrannosaure chassé devait mourir moins d'une heure après que les voyageurs dans le temps soient arrivés, écrasé par un arbre qui tombait. Les membres du safari étaient sévèrement prévenus des dangers d'une quelconque interaction avec le passé qui pourrait potentiellement influencer l'avenir, mais quand le tyrannosaure est apparu, l'un d'eux a été tellement accablé qu'il a quitté le sentier et marché sur un papillon. C'était une petite chose, mais quand les membres du groupe sont revenus à leur propre époque, ils ont découvert que leur régime politique bienveillant avait été remplacé par une dictature néo-nazie.

L'histoire de Bradbury insiste sur un point important. Si le voyage dans le passé devient possible, nos descendants devront prendre un grand soin d'éviter toute action qui influencerait l'avenir. Ce peut être que la nature du temps ou le voyage à travers le temps empêchera automatiquement les paradoxes absolus. Même sans eux, Bradley a montré que la plus petite influence pouvait potentiellement avoir des résultats très déplaisants.

Si cette idée est exacte, elle nous permet de spéculer sur les règlements susceptibles de gouverner le voyage à travers le temps dans l'avenir. Si vous insistiez pour voyager vers un passé historique, vous devriez prendre un grand soin de vous mélanger avec la culture de l'époque, pour éviter de vous immiscer dans la politique ou les coutumes (aussi repoussantes qu'elles puissent être) et vous assurer de ne pas avoir introduit de technologie paradoxale. L'histoire de Bradbury, malgré tout, serait probablement considérée plus prudente, car il s'agit de voyager vers un passé lointain. Se promener à travers le Gondwana1 à une époque avant que nos formes de vie familières aient évolué, serait probablement moins risqué qu'un voyage où l'on ne reculerait que d'un siècle environ... même si vous étiez assez négligent pour perdre une cargaison de sphères de métal dans ce qui deviendrait un jour l'Afrique du Sud.

Ces règlements, comme tous les règlements, devraient faire contrepoids à la nature humaine, quelque chose qui a très peu changé dans les derniers dix mille ans et qui risque de très peu changer dans les prochains. La nature humaine pousserait nos descendants à explorer les régions du temps les plus intéressantes, quel que soit le risque. De telles régions, comme l'a prédit Bradbury avec compétence, sont les périodes triasique, jurassique et crétacée, la grande ère mésozoïque des dinosaures.

Comme Michael Crichton et Steven Spielberg l'ont établi dans leur Parc Jurassique qui a obtenu un immense succès, les dinosaures risquent d'être la plus grande attraction touristique de tous les temps. Cependant, plusieurs restrictions seront imposées par les véritables compagnies de Time Safari de demain, puisque la quantité importante de touristes impliquera que des erreurs puissent être faites. Il se peut que ces dernières ne conduisent pas à l'établissement de dictatures fascistes2, mais elles pourraient laisser des traces. Pas nombreuses, peut-être, puisque nous parlons d'une période qui s'étire de 65 millions à 213 millions d'années avant notre propre temps, mais il devrait y en avoir quelques-unes.

Il s'est passé des choses assez intéressantes.

En 1968, des archéologues qui faisaient des recherches sur des restes fossiles dans un lit de craie, découvert par des opérations d'extraction à Saint-Jean de Livet, en France, sont tombés sur un certain nombre de tubes métalliques semi-ovoïdes. Ils étaient de différentes tailles, mais ils étaient identiques dans leur forme. A la différence des sphères de métal découvertes en Afrique du Sud, il ne pouvait être question que ce soit des concrétions. Aucune substance connue ne devient compacte d'une telle manière qu'elle forme une série de tubes moulés de façon identique.

Ces découvertes sont tout aussi mystérieuses que leurs équivalentes précambriennes en Afrique du Sud. La strate de craie dans laquelle les tubes ont été découverts date de soixante-cinq millions d'années. Cela veut dire que les tubes ont été déposés vers la fin de la période crétacée, contemporaine avec les derniers dinosaures.

Les scientifiques impliqués dans la découverte, Y. Druet et H. Salfati, ont été complètement renversés par ce qu'ils avaient découvert. Ils ont examiné et rejeté plusieurs hypothèses avant de conclure que les tubes devaient être la preuve d'une vie intelligente. S'ils ont raison  et il est difficile de prendre en défaut leur conclusion  nous devons nous demander d'où venait une telle vie intelligente.

Toute preuve fossile laisse supposer le fait que les sauriens étaient la forme de vie dominante sur notre planète durant presque 200 millions d'années. Il n'y avait tout simplement pas de place pour une compétition sérieuse. Est-ce que les dinosaures eux- mêmes pourraient avoir évolué en une espèce intelligente dans cette période ? C'est vraiment possible, quoi que peu probable. Spielberg a suggéré que les reptiles véloces du Parc Jurassique étaient assez intelligents pour tourner les poignées de porte, et les scientifiques ne nieraient absolument pas que cela ait pu être le cas. Mais des tubes métalliques ne signifient pas seulement l'intelligence, ils indiquent une technologie avancée, et elle ne pourrait certainement pas être attribuable aux sauriens.

Nous avons déjà examiné la question des visiteurs extra-terrestres en relation avec les découvertes précambriennes. Une fois de plus, la possibilité d'une visite extraterrestre dans le crétacé ne peut être absolument écartée, mais une fois de plus les découvertes mésozoïques qui restent désignent clairement la participation humaine. Alors, tout bien considéré, nous pourrions à juste titre prétendre que les tubes trouvés par Druet et Salfati étaient des morceaux de rechange pour une machine à voyager dans le temps.

Une telle spéculation, bien qu'elle semble folle, est corroborée par une des découvertes les plus remarquables jamais faites. D'après le Dr W. H. Ballou3, le géologue John T. Reid prospectait pour chercher des fossiles au Nevada en 1922 quand, comme William J. Meister en Utah, il est tombé sur une empreinte de soulier fossilisée. Ou, pour être plus précis, il est tombé sur ce qui semblait être les restes pétrifiés d'une partie d'une semelle en cuir.

La partie avant de la semelle était manquante, mais au moins deux tiers restaient. Ces derniers montraient les marques de fil à l'endroit où la couture avait été à l'origine et une entaille à l'endroit où le talon du propriétaire du soulier aurait produit de l'usure.

Reid a apporté sa découverte à un photographe qui a pris des photos grossies vingt fois. Celles-ci montraient clairement la déformation et le défaut du fil et ont fait apparaître ce qui semblait être une ligne de perforations de points de couture autour du rebord.

Le fossile a été montré aux professeurs H. F. Osborn, W. D. Matthew et E. O. Hovey de l'American Muséum of Natural History qui ont tous été d'accord pour affirmer qu'il datait de la période triasique, mais puisqu'il ne pouvait vraiment pas être ce qu'il semblait être, ils en ont conclu qu'ils examinaient un phénomène de la nature qui, par une coïncidence incroyable, imitait la semelle d'un soulier moderne. Le Dr James F. Kemp, un géologue de l'Université Columbia, est arrivé essentiellement aux mêmes conclusions quant à la date et à la nature de l'objet.

Les fabricants de souliers (anonymes) qui ont examiné la découverte étaient moins réticents que les géologues. Ils ont déclaré catégoriquement qu'ils avaient sous les yeux les restes d'une semelle cousue à la main. S'ils avaient raison, l'hypothèse extraterrestre devenait donc une fois de plus indéfendable. Nous observons un artefact indéniablement humain, mais qui date de bien avant l'époque où l'humanité a évolué sur la planète. Cela est comme si un client de Time Safari avait perdu la semelle d'un de ses souliers fait à la main, pendant qu'il tâtonnait sur un sol accidenté en cherchant son dinosaure.

Si celui qui a voyagé à travers le temps au Nevada cherchait son dinosaure, il y a une preuve qu'un de ses homologues en a vraiment trouvé un dans la République turkmène de l'ancienne URSS. En 1983, le bulletin de nouvelles de Moscou a transmis un bref reportage concernant une empreinte de pied humain incrustée dans une strate de roche jurassique. Il n'y a eu aucun détail, sauf que la découverte a été examinée par le professeur Amanniyazov de la Turkmen Academy of Sciences, qui s'est montré seulement disposé à déclarer que cela « ressemblait » à une empreinte de pied humain.

La réticence du professeur peut être expliquée par le fait que cette empreinte a été trouvée près d'une autre, faite par un dinosaure à trois orteils.

Alors que la preuve continue d'augmenter, nous ne sommes pas encore à même de démontrer que le voyage à travers le temps est théoriquement possible. Tomber à travers un Trou Noir pourrait faire l'affaire, mais si nous sommes rigoureusement honnêtes, nous devons admettre qu'il n'y a pas de garantie.

Tout d'abord, bien sûr, vous devez atteindre votre Trou Noir. Le plus proche se trouve à plus de dix années-lumière. Même en supposant que votre technologie vous permette de voyager à, ou près de la vitesse de la lumière (aucune technologie ne vous permet de voyager plus vite) votre aller-retour prendra un minimum de vingt ans, plus le temps que vous passez à fouiller dans la copie de votre passé. Vingt ans, c'est un long moment à perdre sur une durée de vie humaine, mais il y a un autre point à considérer. Etant donné que vous avez fait le voyage à une vitesse proche de celle de la lumière, vous expérimenteriez l'effet de dilatation du temps prédit par Einstein  vous vous rappelez de notre discussion au sujet du Paradoxe des jumeaux ? Vous reviendriez sur une Terre où vos amis et votre famille sont tous morts depuis longtemps, où la société elle-même a changé, où vous ne connaîtriez pas les technologies du moment, où votre voyage lui-même serait un peu plus qu'une note en bas de page dans les livres d'histoire. C'est un prix énorme à payer, même pour un voyage à travers le temps.

Si, cependant, vous êtes disposé à le payer, vous aurez ensuite à résoudre le problème gravitationnel. C'est, comme je l'ai déjà mentionné, un problème technique, mais un problème technique d'une telle ampleur que nous n'avons pas la moindre idée de la façon de l'aborder, même en théorie.

Que le miracle arrive, et les scientifiques développeront leur version de la « Cavourite », l'écran anti-gravité avancé par H. G. Wells, mais vous ne saurez toujours pas si vous entrez dans l'ultime machine à voyager dans le temps ou pas. Pour toutes leurs prédictions, les physiciens doivent encore faire face à la singularité  en effet, plusieurs de leurs prédictions sont basées sur la supposition que la singularité existe dans la nature et n'est pas, comme la singularité de la cartographie, une aberration de point de vue. Vous perdez des deux façons. Si la singularité n'existe pas dans le monde réel, alors la possibilité que le Trou Noir soit une machine à voyager dans le temps diminue de façon spectaculaire. Si elle existe, alors aucun scientifique ne peut vraiment vous dire ce qu'elle veut dire en termes pratiques. Chaque description que vous avez lue à propos de ce qui se passe dans un Trou Noir n'est rien de plus que la conjecture d'un physicien. Les meilleurs d'entre eux admettent qu'il n'est même pas probable que ce soit une bonne conjecture.

Enfin, si vous êtes prêt à jouer votre vie, vous devez encore survivre à l'expérience. Je sais qu'il n'y a pas d'assureur sain d'esprit qui vous donnerait une quelconque chance de faire cela. Pour le voyageur éventuel à travers le temps, les Trous Noirs sont un pari très médiocre.

Heureusement, il y a des indications qui nous affirment qu'ils pourraient bien ne pas être nécessaires.

Plus de trente ans après la publication de la Théorie Générale de la Relativité d'Einstein, le logicien Kurt Gôdel a montré que les équations permettaient des voyages à travers le temps dans certaines circonstances rares. Ce n'était pas seulement une autre version de l'effet de la dilatation du temps  Gôdel précisait que la direction du voyage pouvait être dans le passé. De plus, il pouvait se prolonger au-delà de votre vie. Vous pouviez, en bref, faire des recherches sur l'histoire comme Marty McFly dans Retour vers le futur.

« En faisant un aller-retour dans un vaisseau spatial dans une courbe suffisamment grande, disait Gôdel, il est possible dans ces mondes de voyager dans n'importe quelle région du passé, du présent et de l'avenir et de revenir4. »

Gôdel lui-même était très prudent par rapport à sa propre théorie. Il a déclaré publiquement : « Cet état des choses semble impliquer une absurdité, puisqu'il permet à quelqu'un... de voyager dans le passé proche de ces lieux où lui-même a vécu. Là-bas, il trouverait une personne qui serait lui-même dans une période plus ancienne de sa vie. Alors, il pourrait faire quelque chose pour cette personne qui, de par sa mémoire, comme il le sait, ne lui est jamais arrivé5. »

C'était la version de Gôdel du paradoxe du grand-père avec un accent beaucoup moins effroyable, mais comme la singularité cartographique, le problème pourrait être un peu plus qu'un point de vue. Certainement, le fait qu'une théorie implique une absurdité n'est pas une raison pour la rejeter. Les théories de Newton sous- entendaient l'absurdité d'une action assez loin. La Relativité spéciale nous a donné l'absurdité de la dilatation du temps. Une objection bien plus sérieuse envers le travail de Gôdel, est que le modèle qu'il a découvert ne comportait aucune ressemblance avec le monde dans lequel nous vivons. C'était, en d'autres mots, une construction théorique qui, alors qu'elle était possible en ce sens qu'elle ne brisait aucune loi de la physique, dépendait des situations et des configurations qui ne se présentent tout simplement pas dans la réalité telle que nous la connaissons. Il est manifestement dangereux de rejeter toute théorie, si folle soit-elle, qui se conforme avec les bases mathématiques de la physique moderne. Il est également évident que l'approche de Gôdel ne nous donnera pas un voyage à travers le temps sur demande.

Une autre implication de la Relativité générale semble, tout compte fait, plus prometteuse. Il s'agit du concept du trou (ou galerie) de ver. Tel qu'utilisé par le physicien John Wheeler, qui fut le premier à considérer cette implication, un trou de ver est une sorte de tube très bizarre qui relie ce qui serait autrement des parties éloignées de l'Univers... ou différents temps de l'Univers. Vrai pour les équations de Minowski, un trou de ver signifie que vous pouvez voyager dans l'espace, mais pas dans le temps, ou voyager dans le temps, mais pas dans l'espace.

Comme les premiers postulats des Trous Noirs, les trous de ver sont actuellement des particularités théoriques de l'espace-temps. Personne n'en a vraiment découvert un au-delà de l'orbite de Mars, ou se dissimulant dans une région peu populeuse de l'État de New York. A moins, bien sûr, que ce soit un trou de ver qui ait brièvement connecté l'Amérique du Sud et les Philippines vers la fin du XVIe siècle.

Le 24 octobre 1593, un soldat espagnol s'est rapporté à son service de garde au palais présidentiel de la ville de Mexico. Il semblait mal à l'aise et confus. De plus, il était incorrectement vêtu. Son uniforme, bien que manifestement militaire, n'était pas celui des gardes du palais.

Les autorités l'ont emmené pour un interrogatoire. L'homme a rapidement admis qu'il n'était pas sûr de l'endroit où il était. Il pensait qu'il avait perdu son chemin, pour une raison ou pour une autre, pendant qu'il marchait vers le palais, mais on a bientôt compris que le palais qu'il recherchait n'était pas dans la ville de

Mexico. On lui avait ordonné de se rapporter à son service au palais de Manille dans les Philippines.

Le pire était à venir. L'homme a insisté sur le fait qu'il avait été posté à Manille et qu'il avait reçu ses ordres à cet endroit le matin même. Il a ajouté que le Gouverneur espagnol des Philippines avait été tué la veille au soir. Quand on lui a dit qu'il était maintenant en Amérique du Sud, il a secoué la tête avec incrédulité.

V

A cette époque, le voyage en mer de Manille à Mexico prenait plusieurs semaines. Il était impossible que l'homme puisse avoir été aux Philippines le matin, et dans la ville de Mexico l'après-midi même. Puisqu'il mentait manifestement, les autorités militaires l'ont mis sous les verrous.

Il est resté enfermé pendant deux mois. Puis, un navire provenant des Philippines a confirmé que le Gouverneur était vraiment mort  assassiné durant la nuit avant que le soldat ne se présente si mystérieusement à Mexico. L'homme a été libéré et est retourné par la suite à son cantonnement à Manille.

Il y a beaucoup d'histoires de ce genre, bien que la plupart d'entre elles fassent la chronique des disparitions invraisemblables, sans réapparition ultérieure ailleurs. Par exemple, le soi-disant « Triangle du Dragon » au sud du Japon a revendiqué officiellement 1472 petits bateaux (de moins de deux mille tonnes) de 1968 à 1972. Depuis 1949, le compte officiel des navires principaux perdus dans la région est de quarante. Au mois de mars de l'année 1947, trois avions sont disparus en l'espace de deux semaines dans cette région.

Plusieurs de ces pertes ont des explications parfaitement naturelles, mais plusieurs autres défient la logique. Entre 1949 et 1954, dix grands navires sont disparus en emportant des centaines de membres d'équipage avec eux et en ne laissant pas la moindre trace. En 1942, un corps expéditionnaire de la Marine impériale japonaise, consistant en trois destroyers et deux porte-avions, est disparu. Il n'y a pas de compte-rendu des alliés qui indique que ces vaisseaux ont été perdus face à une attaque ennemie.

Ce genre d'histoire a tendance à être catalogué dans le domaine des événements inexpliqués, dans les sources publiées, et ne fait pas partie des lectures requises de tout physicien qui se respecte. C'est dommage puisqu'il est probable que les manifestations de choses aussi étranges que les trous de ver produisent des effets étranges.

Tant que les scientifiques vont présumer que les conséquences de leurs théories les plus bizarres doivent, pour une raison ou pour une autre, être limitées aux confins de la galaxie, il est peu probable qu'ils trouvent une confirmation de ces dernières à proximité.

Les physiciens pourront peut-être se faire pardonner pour cette sorte d'angle mort où les trous de ver sont concernés, puisqu'il y a eu quelques problèmes théoriques associés avec leur existence. Quand vous examinez le concept du trou de ver à partir de la perspective newtonienne ou même de celle d'Einstein, vos calculs vous montreront qu'en termes pratiques, ils sont des tubes qui ne mènent nulle part. Le problème, c'est qu'un trou de ver newtonien peut exister durant un laps de temps si court qu'il serait impossible d'y entrer et, si pour une raison ou pour une autre, vous étiez capable de le faire, la structure s'effondrerait avant que vous puissiez vous rendre quelque part à travers elle. Ni la formule de la Théorie spéciale ni celle de la Relativité générale ne fait un brin de différence à cette caractéristique. Si les trous de ver existent, les calculs indiquent qu'ils existent seulement durant une fraction de seconde.

Cependant, il y a au moins trois scientifiques respectés  les cosmologues Michael Morris, Kip Thorne et Ulvi Yurtsever  qui pensent que quelques trous de ver, peut-être même plusieurs trous de ver, peuvent exister assez longtemps pour être utiles. Ils en sont venus à cette conclusion en introduisant dans leurs calculs les découvertes inquiétantes de la physique quantique.

Notes

Le supercontinent à partir duquel l'Afrique, l'Amérique du Sud, l'Australie, l'Antarctique et l'Inde se sont détachés, il y a entre 190 et 135 millions d'années.

Ou peut-être qu'elles l'ont déjà fait.

« Mystery of the Petrified "Shoe Sole" 5,000,000 Years Old », dans le New York Sunday Times, édition américaine du 8 octobre 1922.

Cité par Coveny et Highfield dans The Arrow ofTime.

Ibid.

Chapitre quinze

L

a physique quantique a vu le jour pour la même raison que la

théorie spéciale de la Relativité : Einstein a remarqué une singularité au sujet de la lumière. Dans ce cas, Einstein n'a pas fait le grand bond en avant tout seul. Il se basait sur le travail d'un physicien allemand appelé Max Planck. Planck, à son tour, avait lutté avec un problème particulièrement épineux lié à ce qui était appelé la radiation du corps noir. Cela devait avoir, par la suite, des implications pour notre compréhension du comportement de l'atome.

Il est difficile de croire que quand j'étais à l'école, les atomes étaient de simples choses, inventées, d'après mon souvenir, par les Grecs. Comme on me l'a expliqué, si vous aviez un morceau de matière  comme une brique  et que vous le coupiez en deux, vous restez avec deux morceaux plus petits que l'original. Si vous preniez par la suite un de ces morceaux et que vous le coupiez en deux, vous aviez deux autres morceaux encore plus petits. Si vous continuiez à couper la brique en deux, les morceaux allaient devenir de plus en plus petits, jusqu'à ce que vous ayez besoin d'un microscope pour voir ce que vous faisiez. En fin de compte, vous finiriez avec un morceau qui serait trop petit pour être coupé en deux. Ce morceau était l'atome, un bout de matière si petit que vous ne pouviez plus le diviser1.

L'histoire de la pensée atomique est plutôt intéressante. Elle remonte à 500 avant notre ère quand Leucippe et Démocrite, deux philosophes d'Abdère sur la mer Égée, en sont venus à la conclusion que tout était constitué de corps minuscules invisibles qu'ils ont appelés atomos (qui signifie indivisible). Ils croyaient que les atomes et l'espace étaient les seules réalités ultimes. Tout, absolument tout, était constitué de ces deux seules choses.

Aristote et Platon ont bientôt contredit ce que mes professeurs m'avaient dit en suggérant qu'on pouvait continuer de couper la brique à l'infini. On n'atteindrait tout simplement pas l'étape où elle

ne pourrait plus se subdiviser.

/

Etant donné le prestige immense de ces deux grands penseurs, ce point de vue a été accepté pendant des millénaires. On a seulement commencé à le remettre en question au commencement du XIXe siècle, quand la science expérimentale a dépassé la pensée pure en tant que voie royale pour mener à la vérité. Un chimiste britannique nommé John Dalton est arrivé à la conclusion que l'existence des atomes conduirait à l'explication de certaines réactions chimiques et du comportement des gaz. Il a défini l'atome comme étant la plus petite unité indivisible de la matière qui conserve toujours ses propriétés chimiques2.

Les idées de Dalton n'ont pas été acceptées très rapidement. Alors que ses collègues chimistes reconnaissaient que le concept des atomes était utile, ils n'acceptaient pas nécessairement que les atomes existent vraiment dans le monde réel. Finalement, l'évidence est devenue écrasante. Ce qui a réellement ébranlé tout ça, a été ce qu'on a appelé le mouvement brownien. Prenez votre fidèle microscope et observez une goutte d'eau. Si du pollen, de la poussière ou des particules de suie s'y trouvent, vous pouvez les voir danser. C'est ce qu'on appelle le mouvement brownien. Mais qu'est-ce qui faisait danser les atomes ? D'après Einstein, en 1905, c'est qu'ils entraient en collision au hasard avec des molécules d'eau invisibles qui les entouraient.

Ayant décidé que les atomes existaient vraiment, les physiciens ont alors dû faire face au problème de leur apparence, de leur fonctionnement : en bref, au problème de la structure atomique.

Ernest Rutherford, de l'Université de Manchester en Angleterre, a été le premier à nous le dire. Avec ses collègues Hans Geiger3 et Ernest Marsden, il a bombardé une feuille d'or avec des rayons de particules alpha en utilisant du matériel radioactif, et il a mesuré les résultats. À leur grand étonnement, la particule occasionnelle rebondissait au lieu de passer au travers  qui était une situation analogue, d'après les propres mots de Rutherford, que de tirer un obus naval de 38 centimètres sur du papier de soie et de découvrir que cela revenait droit vers eux.

Les particules alpha ont une charge électrique positive. Rutherford a pensé que la seule chose qui pouvait les faire rebondir de cette façon était une autre chose avec une charge électrique positive. Il est arrivé à la conclusion que les atomes d'or devaient avoir un noyau chargé positivement.

L'expérience critique de la feuille d'or de Rutherford a été effectuée en 1909. L'année suivante, il a célébré Noël en annonçant sa théorie de la structure atomique. De son point de vue, l'atome était en grande partie de l'espace vide. Au centre de cet espace se trouvait le nucléon chargé positivement  la plus grosse part de substance dans Y atome entier. Décrivant une orbite autour du nucléon, se trouvaient des particules appelées électrons qui, contrairement au nucléon, avaient une charge électrique négative. En d'autres mots, du point de vue de Rutherford, l'atome était comme un petit système solaire : le nucléon s'apparentait au soleil et les électrons étaient les planètes.

Bien que personne n'ait fait de remarques sur cela à ce moment-là, ce modèle de l'atome était en fait une reprise d'une très vieille idée : la notion hermétique d'un microcosme qui reflète en miniature la structure du macrocosme. Cela s'est avéré aussi populaire dans les temps modernes que cela l'avait été dans le monde antique. C'était le modèle de l'atome que m'a appris le même professeur qui expliquait que vous parveniez aux atomes directement en coupant une brique en morceaux. Mais le microcosme de Rutherford était petit d'une façon presque inimaginable. Pour avoir une idée de l'échelle, vous devez voir le nucléon comme ayant un rayon de 1/1 000 000 000 000 000 mètre. Le nucléon, vous vous en souviendrez, est le plus gros morceau d'un atome. Personne ne tentera de vous dire ce que mesure un électron, sauf qu'il décrit une orbite autour du nucléon à une distance d'environ 1/1 000 000 000 000 000 mètre. Cette orbite définit la limite extérieure de l'atome. Si vous visualisez tout cela correctement, vous verrez que 999 999 999 999 999/1000 000 000 000 000 de votre atome moyen est de l'espace vide.

Le modèle de Rutherford semblait bon en premier lieu, mais après un certain temps, ses limites ont commencé à apparaître. Ce qui les a fait ressortir, c'est la radioactivité. On percevait la radioactivité à cette époque comme étant l'émission spontanée de particules à partir de certains éléments. Il a bientôt été évident que le seul endroit d'où pouvaient venir les particules était de l'intérieur du nucléon. Cela suggérait que si vous pouviez ouvrir le nucléon  rappelez-vous les Grecs et ma brique : l'atome était vraiment défini comme étant impossible à briser.

Tout de même, le modèle de Rutherford a semblé fonctionner pendant un certain temps. Les physiciens ont commencé à appliquer les règles newtoniennes aux électrons pour prédire comment ils se comporteraient dans leurs orbites, et ils ont rapidement eu de gros ennuis. Une fois les calculs achevés, il était évident que si les électrons émettaient de la lumière de la façon dont la physique newtonienne l'avait prédit, ils épuiseraient vite toute leur énergie et descendraient en vrille pour entrer en collision avec le nucléon, comme une planète qui tomberait dans le soleil. Ce qui a été quelque peu inquiétant pour les physiciens. Si les atomes étaient aussi instables que leurs calculs le suggéraient, cela voulait dire que toute chose faite à partir d'atomes (c'est-à-dire tout ce qui existe, y compris les physiciens eux-mêmes) était susceptible de se désintégrer à tout moment.

Près d'une décennie avant que les scientifiques ne commencent sérieusement à s'inquiéter au sujet de la désintégration, Max Planck luttait avec le mystère de la relation entre la température d'un corps et la quantité de radiation qu'il émettait. Une émission de radiation change de façon spectaculaire avec la température. Un tisonnier chaud irradie à peine et semble noir. Chauffez-le dans le feu et il commence à irradier, devenant rouge. Chauffez-le beaucoup plus et son mode de radiation change tellement qu'il devient blanc.

Pour essayer de comprendre la relation entre ces nombreux changements, les physiciens ont abandonné le monde réel, avec toutes ses imperfections, pour un monde idéal dans lequel il existait une matière parfaite pour l'émission et l'absorption de la radiation. Ils ont appelé cette matière un « corps noir ». Il n'existait pas dans la réalité, mais c'était un concept utile autour duquel on pouvait construire une théorie de la radiation. Inévitablement, la radiation à propos de laquelle ils avaient émis une théorie, en est venue à être appelée la « radiation du corps noir ».

Il y a eu du bon et du mauvais dans la première théorie qui est sortie de la radiation du corps noir. Tant et aussi longtemps que vous parliez de l'extrémité à basse fréquence du spectre, les rouges et les infrarouges, cela fonctionnait assez bien. Vous pouviez contrôler vos chiffres par l'expérimentation, et ils concordaient bien. Quand vous appliquiez cela à l'extrémité haute, les chiffres montraient que la radiation devrait être infinie. Si c'était arrivé à l'intérieur d'un Trou Noir, ils auraient appelé cela une singularité. Les physiciens du XIXe siècle ont appelé cela la catastrophe ultraviolette et ont essayé de l'oublier. Ils savaient que c'était absurde. Leurs observations leur montraient déjà que les corps chauffés n'exhalaient absolument rien qui ressemblait à des quantités infinies de radiation dans le spectre ultraviolet. En fait, la radiation à haute fréquence était à peu près aussi discrète que la radiation à basse fréquence. Le sommet venait, en fait, quelque part dans le milieu.

En 1900, Max Planck s'est présenté à contrecœur avec une théorie qui fonctionnait. À contrecœur, parce qu'il était un des physiciens de l'époque qui ne croyait pas aux atomes. Il avait raison ici, avec Aristote et Platon, en pensant qu'on pouvait couper une brique indéfiniment. À son grand embarras, la théorie qui fonctionnait pour la radiation du corps noir  et qui fonctionnait à la perfection  était basée sur la réalité des atomes.

Ce n'était pas le pire de ses embarras. Pour commencer à faire ses calculs, Planck devait présumer quelque chose de beaucoup plus stupide. Il devait présumer, contre tout bon sens, que les atomes émettraient de la radiation en éclatant, mais pas dans un flot continu. En d'autres mots, ce qui ressemblait à un rayon constant de radiation était en fait une petite explosion d'énergie, suivie par une autre petite explosion d'énergie, suivie par une autre, à l'infini  ou, du moins, aussi longtemps qu'il restait de l'énergie.

Comme si ça ne pouvait pas être pire, il a découvert que ces paquets d'énergie étaient de grandeurs spécifiques. Vous ne pouviez pas couper un rayon d'énergie en autant de paquets que vous vouliez. Le nombre et la grandeur des paquets étaient déterminés d'avance, ils étaient, en d'autres mots, inhérents à la nature de la radiation. La radiation, que vous l'aimiez ou pas, arrivait en petits paquets spécifiques, et vous n'y pouviez rien. En dehors de cet aperçu, est apparu quelque chose appelée la constante de Planck, une autre des valeurs fondamentales de la nature, comme la vitesse de la lumière. Si vous connaissez la constante de Planck, tout ce que vous avez à faire est de multiplier votre fréquence par cette dernière afin de trouver la quantité d'énergie émise. Cela fonctionne à merveille aux extrémités basses, moyennes et hautes du spectre. En un bond, vous (avec l'aide de Max Planck) avez résolu le mystère de la radiation du corps noir.

Planck appelait chaque paquet d'énergie un quantum, des quanta au pluriel. Il ne le savait pas à l'époque, mais il avait aidé à donner naissance à un autre jeu mathématique, la physique quantique.

On peut dire que Planck faisait figure de sage-femme peu enthousiaste. Son problème était qu'il ne voulait pas faire face aux implications de sa découverte. Il n'arrêtait pas de faire semblant que c'était juste une façon commode de voir les choses, pas une description de la réalité littérale. Einstein a été plus courageux. Il voyait trop bien les implications, les affrontait honnêtement, et il a gagné un prix Nobel pour sa peine. La plupart des gens imaginent qu'Einstein a gagné le prix Nobel de physique pour une ou deux de ses théories de la Relativité, mais ce n'est pas le cas. Il l'a obtenu (en 1921) pour le travail qu'il a fait en 1905 sur un phénomène appelé l'effet photoélectrique. C'est le terme pour désigner un truc bizarre qui se produit quand vous dirigez une lumière sur le métal. La lumière est, bien sûr, un flot de particules appelées photons. Quand ces derniers frappent le métal  à la vitesse de la lumière  ils arrachent quelques électrons. Le nombre d'électrons libérés dépend de l'intensité de la lumière, alors que l'énergie des électrons dépend de sa couleur. Ce que vous observez ici est une interaction entre la lumière et la matière, qui ne peut pas être expliquée par la physique classique. Einstein a expliqué cela en développant l'idée de Planck. Il a suggéré que la radiation du corps noir n'était pas la seule chose à venir en paquets  la lumière le faisait aussi. A l'intérieur d'une décennie environ, l'expérimentation a démontré qu'il avait raison.

En 1913, un physicien danois nommé Nils Bohr a eu la brillante idée d'appliquer les nouvelles règles de la mécanique quantique à l'atome de Rutherford. Elles ont fonctionné à la perfection. Un poids lourd a commencé à rouler, et cela n'a été qu'une question de temps avant que quelqu'un ne se présente avec une théorie des quanta parfaitement achevée.

Ce quelqu'un s'est avéré être deux personnes. Le premier était un physicien allemand, avec le rhume des foins, nommé Walter Heisenberg. Il était en train de récupérer d'une attaque allergique, dans l'air pur de Helgoland dans la mer du Nord, quand il a créé sa théorie de la « mécanique des matrices », la première formulation cohérente au monde de la théorie des quanta. Et c'était une formulation bizarre. En algèbre, a multiplié par b est la même chose que b multiplié par a, une autre façon de dire que 3 x 4 est la même chose que 4x3. Dans la mécanique des matrices, ce n'est pas le cas. Je sais que ça n'a pas de sens, mais blâmez Heisenberg. Il disait  et d'autres scientifiques ont remarqué depuis qu'il avait raison  que l'ordre dans lequel vous mesurez les choses dans le monde subatomique fait une différence au résultat final.

Le deuxième était un physicien autrichien, avec des problèmes matrimoniaux, nommé Erwin Schrôdinger. Il était bien installé avec sa maîtresse dans les Alpes suisses quand il a créé une théorie de la mécanique ondulatoire qui décrivait la même chose que la mécanique des matrices d'Heisenberg, mais d'un point de vue différent. La naissance de la physique quantique, une toute nouvelle façon de percevoir le monde subatomique, était achevée.

Notes

Dans ma jeunesse, j'ai été extrêmement irrité quand j'ai appris que quelqu'un avait vraiment divisé l'atome. Puisque les atomes étaient, par définition, indivisibles, en diviser un semblait illogique au point d'être une atrocité.

Ce que nous appellerions maintenant une molécule, sauf que les molécules peuvent certainement être divisées davantage en ce que nous appelons maintenant les atomes.

Qui a inventé par la suite le désormais célèbre compteur Geiger qui détecte la radioactivité.

Chapitre seize

I

l y a une expérience fondamentale dans la physique quantique qui a produit des résultats tellement paradoxaux qu'elle a transformé notre vision du monde en quelque chose de fantastique. Même le voyage à travers le temps semble conventionnel par contraste. L'expérience, décrite brièvement, est celle-ci :

Un rayon de particules subatomiques est dirigé vers une surface sensibilisée qui indiquera son impact. Un écran est ensuite placé entre la source des particules et la surface sensibilisée. Il y a deux incisions dans l'écran à travers lesquelles les particules peuvent passer  autrement, l'écran les bloque. Chacune des deux incisions peut être ouverte et fermée indépendamment par l'expérimentateur.

Les particules subatomiques, comme leur nom le laisse entendre, étaient jadis considérées comme de très minuscules boulets de canon. Le bon sens  et la physique newtonienne, si vous insistez encore pour utiliser les découvertes de Newton  suggère que si les deux incisions sont ouvertes, il y aura deux fois plus de ces petits boulets de canon qui passeront à travers, que si une seule de ces incisions est ouverte.

Vous pouvez diriger la même expérience en utilisant la lumière. Projetez une lumière à travers une incision dans un carton et vous obtiendrez une zone de lumière sur n'importe quel écran placé en arrière du carton. Faites deux incisions et vous obtiendrez deux zones de lumière. A l'endroit où elles se chevauchent, vous obtiendrez sur l'écran une alternance de bandes d'ombre et de lumière  un schéma d'interférence. Mais la lumière, comme vous le savez, est un flot de particules appelées photons. Si vous réduisez suffisamment votre source de lumière pour qu'elle libère seulement un unique photon, vous vous attendriez à ce qu'il passe à travers l'un ou l'autre des trous d'épingle si les deux sont ouverts. Cependant, quand les deux incisions sont ouvertes, le photon unique n'atterrira nulle part à l'intérieur de la zone du schéma d'interférence produit en ayant deux incisions ouvertes. Répétez l'expérience quelques fois et le photon individuel commence à développer un schéma d'interférence exactement comme s'il y avait un courant de photon. Ce qui est pire encore, c'est que vous n'obtenez vas le schéma quand

une seule incision est ouverte. Alors, en plus de vous interroger pour savoir comment un seul photon arrive à interférer avec lui- même (ou à interférer avec d'autres photons qui ont atterri plus tôt ou qui allait être envoyés à travers plus tard), vous devez vous demander comment il sait quand deux incisions sont ouvertes et pas une seule. Einstein, qui a été extrêmement soupçonneux par rapport à la physique quantique durant toute sa vie, a déjà fait remarquer avec amertume que le photon doit être télépathique.

D'autres scientifiques ont lutté plus sérieusement contre ce dilemme. Pour que les conclusions aient un sens, ils ont commencé à avancer que les particules subatomiques n'étaient pas du tout des particules, mais des formes d'onde. Personne ne sait à quoi ressemble le monde subatomique à partir d'une observation directe : il n'y a pas d'instruments disponibles qui révéleront ses mystères. Les physiciens créent des modèles de ce monde en relation avec les résultats de leurs expériences. C'est pourquoi ils ont débuté avec un modèle de particules subatomiques, comme des petits boulets de canon, puis ils ont modifié le modèle devant des expériences, comme celle que nous venons de décrire, pour un modèle de particules qui étaient vraiment des formes d'onde.

Il n'y a rien de mystérieux ou de difficile au sujet d'une forme d'onde. Vous pouvez l'imaginer comme une vague sur la mer. Elle monte et descend et voyage vers l'avant.

Alors que vous visualisez une forme de vague, il est facile de voir que, contrairement à une simple particule (contrairement à un petit boulet de canon en d'autres mots), une vague pourrait passer à travers deux incisions simultanément. Cela signifie que vous vous attendriez à ne pas trouver plus de coups inscrits sur la surface sensible quand deux incisions sont ouvertes, que lorsque vous en ouvrez seulement une. Tout cela arrive si chaque vague se sépare pour traverser les incisions, puis elle se reforme de l'autre côté. En fait, puisqu'un pourcentage de ces vagues séparées entrera en collision (s'annulant mutuellement par conséquent), il y aura moins de vagues qui passeront effectivement à travers deux incisions qu'il n'y en aurait à travers une  exactement ce que les découvertes expérimentales ont démontré.

La théorie des ondes semblait résoudre le mystère, sauf pour un point important. Les particules, qui se comportaient comme des vagues alors qu'elles passaient à travers les deux incisions dans

Técran, sont redevenues promptement des particules immédiatement après. Une vague heurtant la surface sensible la heurterait naturellement tout à la fois, comme une vague de mer se brisant sur la plage, mais l'expérience a indiqué que cela ne se passe pas ainsi. Les particules frappent à des emplacements spécifiques  comme des petits boulets de canon.

Les physiciens ont commencé à faire allusion à la dualité onde- particule (qui nommait le comportement, mais ne l'expliquait pas) et ont vécu durant des années avec la connaissance incertaine que les particules se comportaient comme des particules dans certaines circonstances, et comme des ondes dans d'autres circonstances. Il est important de comprendre que la dualité onde-particule fonctionne  c'est-à-dire qu'en considérant les particules de cette manière, les scientifiques ont pu prédire avec précision le comportement de ces particules dans toute une gamme de situations. En d'autres mots, la dualité est réelle  elle échoue seulement quand il s'agit de lui donner du sens.

Cela avait si peu de sens, en fait, que les physiciens ont commencé à se demander si la vague existait dans le monde objectif tout court. Ils ont émis une théorie sur le fait qu'elle pourrait être une commodité mentale qui leur permettait de rester en contact avec ce qu'ils voyaient, un autre exemple de la fonction d'organisation de l'esprit humain.

Alors, les physiciens ont commencé à penser que la dualité entière onde-particule était vraiment une partie de leur propre fonction d'organisation. L'onde était réellement un ramassage de possibilités qui se comportaient à la manière d'une vague. En d'autres mots, la particule fondamentale était encore un petit boulet de canon, mais au lieu d'observer simplement le comportement de ce petit boulet de canon, vous preniez en compte de toutes les diverses choses qui pouvaient arriver au petit boulet de canon  toutes ses probabilités, en d'autres mots  et votre esprit les organisait en une structure comme une onde. Les particules quantiques ont commencé à être perçues de plus en plus comme des ondes de probabilité.

Les physiciens sont des personnes intelligentes et souvent subtiles, et ce genre de pensée n'est pas particulièrement facile à suivre pour le reste d'entre nous. Si vous l'appliquez à l'expérience pénible de l'incision double, vous pouvez voir son attrait. Étant donné le concept de Tonde de probabilité, vous pouvez revenir à l'image réconfortante des particules qui sont comme des petits boulets de canon. Alors que chaque petit boulet de canon s'approche des deux incisions ouvertes dans l'écran, l'onde de probabilité (qui existe seulement dans l'esprit de l'observateur) représente les différentes possibilités qui s'offrent à la particule  en essence, qu'elle passe à travers l'incision du dessus ou à travers l'incision du bas, ou qu'elle heurte l'écran et soit absorbée ou déviée. L'onde de probabilité n'a pas prédit précisément l'endroit où la particule irait, seulement là où c'était le plus probable qu'elle aille.

Les ondes de probabilité fonctionnaient tout aussi bien pour prédire les résultats que le faisait le concept original des particules en forme d'onde physique. De plus, il était très facile de voir que les probabilités allaient sûrement changer d'une situation, où une incision était ouverte, à une situation où vous ouvriez les deux. La théorie des ondes de probabilité expliquait soigneusement le comportement d'une particule, mais il restait un problème qui portait à réflexion. Si les ondes de particule étaient vraiment des ondes de probabilité et que les ondes de probabilité étaient vraiment une fonction d'organisation dans l'esprit du scientifique, comment pouviez-vous expliquer le fait observable que les probabilités arrivaient pour une raison ou pour une autre à interférer les unes avec les autres exactement comme les formes d'onde physiques ?

En 1957, un jeune physicien américain nommé Hugh Everett III s'est présenté avec la réponse au cours de ses études doctorales à l'Université de Princeton. Dans un argument d'une simplicité presque aveuglante, il a suggéré que si deux probabilités peuvent interférer l'une avec l'autre, chacune d'elles doit avoir une existence réelle. Mais puisqu'il est impossible que les deux probabilités puissent exister dans notre Univers, il s'ensuit logiquement qu'il doit y avoir un deuxième Univers parallèle pour abriter la deuxième probabilité.

Les implications de la théorie d'Everett sont tout à fait bizarres. Elles impliquent une interaction continue des deux Univers parallèles, qui se divisent et se fusionnent continuellement par rapport aux événements spécifiques. Dans la célèbre expérience de la double incision, la division des deux Univers produit le comportement qui ressemble à une vague, alors que la fusion nous redonne notre petite particule comme un boulet de canon.

Ici, bien sûr, nous sommes revenus à notre point de départ vers les univers parallèles qu'on retrouve dans les Trous Noirs, d'après la théorie de la relativité. Alors que le Trou Noir le plus proche se trouve à des annéeslumière de distance de la Terre, et vous déchirerait, si vous étiez assez stupide pour vous en approcher, les univers parallèles d'Everett semblent être accessibles ici même sur votre planète natale. En fait, dans la multitude de choix que vous faites tout au long de votre vie, vous devriez, tout à fait naturellement, vous faufiler en eux et hors d'eux tout le temps.

C'était ce genre de chose qui dégoûtait Einstein avec la physique quantique  il a déjà dit qu'il ne pouvait tout simplement pas croire que l'Univers entier pourrait changer seulement parce qu'une souris le regardait, mais un nombre de plus en plus grand de physiciens prennent les idées d'Everett au sérieux. La raison pour laquelle ils la prennent au sérieux est que, bien que la théorie d'univers multiples ait l'air fantasque, la théorie alternative est encore pire. La théorie alternative  qui avait l'habitude d'être la théorie classique de la physique quantique  est que l'acte d'observation fait que l'onde de probabilité s'effondre pour devenir un simple fait.

Cela n'a pas l'air si pire quand vous parlez de particules qui passent à toute allure à travers des incisions, mais cela devient très embrouillé à plus grande échelle. Quand vous atteignez le monde des choux et des rois, vous produisez des paradoxes comme celui du chat de Schrôdinger, qui a été considéré à la fois vivant et mort jusqu'au moment où le scientifique a ouvert la boîte pour voir s'il avait été empoisonné ou pas. À l'échelle cosmique, vous devez aller encore plus loin et demander quel observateur fait échouer les ondes de probabilité qui déterminent que les étoiles se transforment en nova et que les galaxies entrent en collision. Une personne à l'esprit religieux pourrait répondre que l'observateur ultime doit être Dieu, mais pour les physiciens, Dieu est seulement un nom donné à l'inconnu final, et c'est un aveu de défaite. Amener Dieu dans vos équations est comme découvrir une singularité  un signe que vos théories viennent d'échouer.

Alors, il semble maintenant que les deux grands postulats de la physique moderne, la relativité et la mécanique quantique, nous ont donné les merveilles des continuums spatio-temporels multiples, la possibilité théorique d'y avoir accès et la certitude que si

œ vous pouvez glisser de côté, pour ainsi dire, dans l'espace, vous  pouvez certainement glisser de côté dans le temps. 8

Chapitre dix-sept

C

omment décidez-vous que la technologie de demain puisse inclure le voyage à travers le temps ? Où cherchez-vous la preuve que nos descendants ont découvert les moyens de faire un voyage temporel ? Si le voyage à travers le temps est un processus à sens unique vers l'avenir, il est impossible que nous puissions le savoir. Si, comme la nouvelle physique le suggère, il est possible de remonter dans le temps, la preuve que nous cherchons se présentera d'elle-même comme un anachronisme. Les êtres humains sont négligents. Ils abandonnent des choses là où ils ne le devraient pas, comme les tubes de métal trouvés à Saint-Jean de Livet, en France. Ils sont aussi vulnérables. Quelles que soient les protections qui sont en place, quelqu'un se retrouvera tôt ou tard coincé dans une époque autre que la sienne et mourra à cet endroit. Si la période de temps est historique, sa mort ne laissera aucune trace anachronique, mais si nous examinons les profondeurs de la préhistoire, il devient possible de retracer la série de désastres temporels qui ont laissé une traînée de cadavres où, incontestablement, ils ne devaient pas se trouver.

Le processus d'évolution de notre espèce est maintenant bien retracé. Les experts nous assurent que les premiers vrais humains (membres du genre Homo, y compris les espèces humaines désormais disparues comme YHomo habilis et Y Homo erectus) sont apparus vers la fin de l'époque du pliocène, il y a environ deux ou trois millions d'années. La plus grande partie de l'évolution humaine a donc eu lieu durant le pléistocène, qui a débuté il y a environ 2,5 millions d'année et qui s'étend jusqu'à présent. Par conséquent, si vous découvrez des restes humains bien avant cette période, vous savez que quelque chose ne va pas. Si vous découvrez des restes humains qui présentent des caractéristiques modernes  c'est- à-dire des restes d'Homo sapiens  vous savez que quelque chose ne va vraiment pas. De tels restes suggèrent un anachronisme.

Vers la fin de l'été de 1860, le géologue et professeur Guiseppe Ragazzoni de l'Institut technique de Brescia, en Italie, recueillait des coquillages fossiles dans une strate du pliocène du Colle de Vento, une basse colline près de Castenedolo, quand il a découvert plusieurs os humains et la partie supérieure d'un crâne humain. Il a montré ses découvertes à deux collègues géologues qui ont insisté sur le fait que les restes devaient avoir été enterrés récemment. Les os étaient manifestement ceux d'un humain anatomiquement moderne, mais leur emplacement dans la strate les aurait fait dater de trois à quatre millions d'années  bien avant que Y Homo sapiens se soit développé sur la planète.

Malgré le fait qu'une portion du crâne ait été complètement remplie par du corail fossilisé et de l'argile turquoise caractéristique de la strate du tertre datant du milieu du pliocène, Ragazzoni a accepté de se laisser persuader, et a jeté les os en considérant qu'ils ne valaient rien scientifiquement.

Tout de même, il s'interrogeait. De son propre aveu, il ne pouvait s'enlever de l'esprit l'idée qu'un corps ait été rejeté à terre par les vagues de l'ancienne mer qui clapotait jadis sur les rivages des Alpes, puis qu'il avait été recouvert de corail, de coquillages et d'argile. En fin de compte, il a cédé à son pressentiment et il est retourné au site. À son grand bonheur, il a découvert d'autres fragments d'os dans la même strate. La théorie des os enterrés récemment commençait à s'affaiblir.

Quinze ans plus tard, Ragazzoni a conseillé à son ami Carlo Germani d'acheter une étendue de terre à Castenedolo. Il pensait que Germani pourrait obtenir des revenus confortables de cette terre, en vendant l'argile riche en phosphate aux fermiers afin qu'ils l'utilisent comme un engrais. Soucieux de ses dernières trouvailles, Ragazzoni a demandé à Germani de rester attentif à d'éventuelles découvertes de restes humains, quand il allait déterrer l'argile. Germani lui a promis de l'avertir s'il découvrait quelque chose.

Quatre années supplémentaires ont passé. Puis, le 2 janvier 1880, Germani creusait à moins de quinze mètres de l'endroit où Ragazzoni avait fait sa découverte, quand il a déterré une cache substantielle d'ossements humains. Une fois de plus, ils ont été repérés dans une strate du milieu du pliocène, entre la nappe de corail et l'argile turquoise. Fidèle à sa promesse, Germani a laissé les os à leur place et a averti Ragazzoni qui les a enlevés personnellement de la strate avec l'aide de son assistant Vincenzo Fracassi.

À peine vingt-trois jours plus tard, Germani a trouvé deux fragments supplémentaires de mâchoire et quelques dents, qu'il a remis à Ragazzoni. Ces restes ont tellement excité le professeur qu'il est retourné personnellement sur le site et a entrepris des fouilles sérieuses de son propre chef. Elles ont été totalement couronnées de succès. La collecte était maintenant si importante qu'il a réalisé qu'il devait avoir affaire aux restes de plus d'un individu. Il a également réalisé qu'il n'était plus question d'os enterrés récemment.

Les découvertes étaient toutes complètement recouvertes et infiltrées d'argile et de petits fragments de coraux et de coquillages, ce qui a fait disparaître tout soupçon voulant que les os aient pu être ceux de personnes enterrées dans des cercueils et, au contraire, cela a confirmé le fait de leur transport par les vagues de la mer.

La découverte la plus passionnante de toutes est survenue au début du mois suivant  un squelette humain complet. S'il y avait encore quelques doutes persistants au sujet de l'âge des trouvailles, celle-ci les écarta. Le squelette montrait des signes qui permettaient de constater qu'il s'était déplacé avec la strate elle-même, une preuve certaine que ce n'était pas un enterrement récent. Le crâne était en plusieurs morceaux, mais Ragazzoni l'a fait restaurer par des experts. Le résultat était un crâne « que l'on ne pouvait distinguer de celui d'une femme moderne1 ».

Les géologues qui ont examiné la couche d'argile bleue, ont convenu qu'elle provenait du milieu du pliocène, ce qui signifiait que les découvertes avaient entre trois et quatre millions d'années. L'anatomiste, le professeur Guiseppe Sergi de l'Université de Rome, a examiné les restes et il a conclu qu'ils provenaient de quatre individus, un homme adulte, une femme adulte et deux enfants. Une famille sortie d'une époque qui ne convenait pas du tout ? Avec sa mer de corail chaude et ses montagnes imposantes, la région de Castenedolo en Italie doit avoir été enchanteresse dans le pliocène, mais elle conservait ses dangers. Peut-être bien aussi que la famille a été abandonnée à cause d'un rare problème technique, comme l'écrasement d'un avion d'aujourd'hui.

Bien sûr, il y a toujours la possibilité que nos paléoanthropologues se soient trompés et que l'humanité  l'humanité moderne, l'Homo sapiens sapiens  se soit développée plus tôt que ce que l'on a généralement supposé  et dans un pays différent, mais plus vous remontez loin dans le passé, moins cela devient probable. Finalement, comme nous l'avons vu en examinant d'autres découvertes, cela cesse même d'être théoriquement possible. Les découvertes de

Castenedolo sont, en fait, les découvertes anormales les plus récentes à avoir été trouvées. D'autres ont monté un dossier encore plus étanche.

L'os de votre avant-bras s'appelle un humérus (celui qui fait si mal quand on se cogne). L'influent anthropologue américain William White Howells et son collègue Bryan Patterson ont découvert un humérus ancien, en 1965, alors qu'ils creusaient dans un site à Kanapoi au Kenya. L'os a été découvert à la surface, mais toutes ses caractéristiques, y compris le degré de minéralisation, concordaient avec les matériaux qu'ils avaient trouvés dans les sédiments. Ils ont conclu que l'os s'était érodé à l'extérieur de ces derniers.

Les sédiments étaient déposés en dessous d'une couche de roche volcanique qui avait produit un mélange de potassium et d'argon datant de 2,5 à 2,9 millions d'années2. La comparaison avec d'autres sites suggérait que les sédiments eux-mêmes étaient âgés de 4 à 4,5 millions d'années.

V

A cet âge, il était tout de suite important de déterminer la provenance de l'humérus. Patterson et Howells ont d'emblée décidé qu'il n'appartenait pas à un gorille ou à un orang-outang. Les chimpanzés étaient d'autres prospects, de même que les australopithèques3 ou les humains. Ils ont fait des mesures détaillées de chacun, ce qui a écarté les chimpanzés et les hominidés. Leur découverte correspondait de plus près à la mesure moyenne d'un os de bras humain, et reproduisait vraiment les mesures effectuées sur plusieurs échantillons humains spécifiques.

Les anthropologues Henry M. McHenry et Robert S. Corruccini de l'Université de Californie ont également examiné la découverte, comparé ses mesures avec toutes sortes d'espèces de grands singes anthropoïdes, trois espèces de singes, et deux hominidés fossiles. Ils ont découvert que de toutes leurs comparaisons, l'os ressemblait surtout à celui du bras d'un Eskimo moderne. C'était, ont-ils affirmé, « à peine discernable d'un Homo moderne4 ». Sauf, bien sûr, que Y Homo moderne n'était pas dans les environs quand le fossile a été déposé. Cela nous rappelle les Time Safaris de Bradbury. Ce n'est pas tout le monde qui souhaiterait retourner à l'âge des dinosaures. Les grandes parties de chasse en Afrique ont été populaires durant des siècles et un voyage au pliocène désamorcerait même les inquiétudes écologiques, mais peut-être, comme cela arrive parfois, que la grande partie de chasse s'est avérée plus dan- gereuse que le chasseur et qu'un voyageur réprimandé est revenu au XXVe siècle avec un bras en moins.

Une autre collection d'ossements anciens  bien trop anciens pour correspondre à l'image de l'évolution humaine  a été découverte en 1853 par le Dr H. H. Boyce à Clay Hill, dans le comté d'El Dorado, en Californie. Ils incluent une ceinture scapulaire, une clavicule et des parties de la première, de la deuxième et de la troisième des côtes d'un squelette humain. Boyce, qui était un médecin, avait fait une étude spéciale de l'anatomie et n'avait aucun doute au sujet de ce qu'il avait trouvé. Le problème était qu'il avait trouvé ces os pendant qu'il creusait un puits dans le cadre d'une opération d'exploitation minière éventuelle. La strate, à partir de laquelle les os ont surgi, provenait du début du pliocène ou de la fin du miocène, les faisant dépasser les cinq millions d'années.

Ces os n'ont pas été les seules découvertes californiennes de restes humains qui dépassent les cinq millions d'années. En février 1886, un propriétaire de mine a dégagé un crâne humain d'une couche de gravier à 39 mètres de profondeur dans une mine sur Bald Hill, près d'Angels Creek. Le gravier était étalé près d'un soubassement et sous plusieurs couches de matière volcanique déposée dans l'oligocène, le miocène et le pliocène. Cela lui donnerait un âge de plus de cinq millions d'années, avec la possibilité qu'il soit considérablement plus vieux, qu'il ait peut-être jusqu'à neuf millions d'années. La découverte a causé tout un émoi, mais a été largement rejetée, car elle était considérée comme un canular. Une théorie prétendait que le crâne avait été placé au fond du puits par un mineur à l'humour douteux, déterminé à confondre les experts. Si c'est le cas, il est arrivé à dénicher un vieux crâne pour sa plaisanterie  ceux qui l'ont examiné ont convenu qu'il était fossilisé à un degré élevé. Cela ne dénote pas nécessairement un grand âge, mais cela signifie que l'os avait au moins plusieurs centaines d'années.

Le géologue George Becker a signalé que Clarence King, un éminent géologue de l'U.S. Geological Survey, et O. C. Marsh, paléontologue et ancien président de la National Academy of Sciences, de même que Harvey Putnam du Peabody Muséum à Harvard, ont tous examiné le crâne et ont été convaincus de son authenticité et de son âge.

Si ces découvertes sont authentiques, elles signifient que des personnes, avec toutes les caractéristiques de l'humanité moderne, étaient en Californie bien longtemps avant qu'elles aient un droit évolutionnaire de s'y trouver. Si elles venaient d'un avenir éloigné, quelque chose a empêché qu'elles retournent chez elles vivantes. Leurs corps et leurs vêtements ayant pourri, leurs os se sont fossilisés graduellement et ceux qui ont survécu ont été recouverts par des couches sédimentaires qui devenaient toujours plus épaisses, attendant leur découverte heureuse par un géologue déconcerté. L'extrême rareté de telles découvertes fait que l'on débat de leurs origines. Si, contre toute attente, notre image de l'évolution humaine va tellement de travers que l'Homo sapiens sapiens se trouvait bien à cet endroit, en Amérique, il y a plus de cinq millions d'années, alors nous pourrions être en droit de nous attendre à trouver la preuve de groupes tribaux, de colonies de la première humanité, pas seulement des ossements isolés, mais des artefacts associés et des signes d'habitation. Cela n'est pas arrivé. À la place, nous ne rencontrons rien de plus qu'un crâne et des os, ce qui nous incite à nous interroger à propos des touristes occasionnels qui ne se sont pas établis.

Le tourisme temporel semble un concept tellement bizarre qu'il vaut mieux essayer de le placer dans une sorte de contexte. Il y a un peu plus d'un siècle ou deux, l'Afrique était le continent noir inconnu de tous, sauf d'une poignée d'explorateurs intrépides de l'époque victorienne. L'Australie était une colonie pénitentiaire. Le Japon était isolé culturellement. Le Royaume de la Chine centrale était inaccessible à tous les étrangers. Les colons américains combattaient encore les Indiens. Les gens fortunés faisaient le grand Tour d'Europe, très en vogue, peut-être une fois dans leur vie. Tous
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les autres restaient chez eux. A une telle période de l'histoire, le tourisme tel que nous le connaissons aujourd'hui, aurait semblé tout aussi bizarre que le tourisme temporel peut le faire aujourd'hui. La technologie est l'élément qui a changé le tableau. Elle a augmenté la richesse des nations développées et diminué le coût des voyages. Le genre de personne qui aurait pu seulement se rendre à Brighton, du temps de mon grand-père, s'envole maintenant vers les Bahamas. Dans deux cents, cinq cents ou, peut-être, cinq mille ans, il est possible qu'il ne soit plus bizarre de monter à bord d'un vaisseau qui pourrait vous transporter dans votre propre Parc jurassique naturel ou dans n'importe quelle autre période de temps qui vous fait envie.

Certainement, la preuve de l'exploration temporelle, si elle n'est peutêtre pas du tourisme temporel, continue d'augmenter malgré les tentatives du milieu scientifique de la discréditer, de l'enterrer ou de simplement l'ignorer. Il n'y a, par exemple, rien de plus qu'une simple allusion faite en passant, dans la littérature scientifique, au sujet du squelette humain découvert dans une strate du miocène dans le Midi de la France, à la fin du XIXe siècle. Nous nous faisons dire de considérer la découverte avec prudence. Ce n'est pas étonnant. L'emplacement signifie que cet exemple d'humanité vivait en France, il y a de cinq à vingt-cinq millions d'années.

Nous avons plus de détails au sujet des découvertes dans le tunnel du Missouri. La région de Placer County est caractérisée par des couches profondes de matière volcanique ancienne. Deux ossements humains, dont un os de jambe, ont été trouvés sous la lave. En 1989, le chercheur Stephen Bernath a approché la California Division of Mines and Geology pour obtenir de l'information, et on lui a dit que des dépôts d'andésite dans la région avaient produit un mélange d'argon et de potassium datant de 8,7 millions d'années.

La Californie semble avoir été un emplacement populaire pour ceux que nous soupçonnons d'avoir voyagé à travers le temps. Le premier jour de l'année 1873, le président de la Boston Society of Natural History a rapporté officiellement des informations au sujet d'une autre découverte californienne anormale faite quelques années plus tôt.

Cette découverte avait été faite par le capitaine David B. Akey, commandant de la California Volunteer Company. Akey participait à une opération d'exploitation minière à Table Mountain dans le comté de Tuolumne, quand un squelette humain complet a été découvert à une profondeur de près de 61 mètres dans une couche de gravier près d'un soubassement. Il y avait un pin pétrifié dans la même couche, près des ossements.

La couche de gravier, qui était recouverte de matière volcanique, a entre trente-trois et cinquante-cinq millions d'années, situant le squelette à la toute fin de la période du miocène, et peut- être aussi loin qu'à l'oligocène. (Chose intéressante, des dents de mastodonte avaient été découvertes dans une zone différente de la même couche, suggérant que ces animaux puissent être apparus $ en Amérique du Nord plus tôt qu'on le croit en général). Un sque- lette d'un âge similaire a été découvert quelques années plus tard ^ à Delémont en Suisse. La couche d'argile à partir de laquelle il a été ^ exhumé datait de l'éocène, lui donnant un âge qui se situe entre w trente-huit et quarante-cinq millions d'années, y Un squelette infiniment plus vieux a été découvert dans le

w comté de Macoupin dans l'Illinois, d'après un reportage publié £ dans The Geologist. Les ossements d'un adulte mâle se trouvaient à ¡r vingt-sept mètres sous la surface de la terre dans une couche de charbon coiffée de deux pieds d'ardoise. Une caractéristique inté-

^ ressante de la découverte était que le squelette était recouvert d'une substance laquée noire, durcie (qui pourrait s'être formée suite à > une réaction chimique avec le charbon lui-même).

Le charbon de l'Illinois date de l'ère pennsylvanienne, une date spécifiquement nord-américaine qui équivaut approximativement à la deuxième moitié du carbonifère. Le squelette de Macoupin aurait donc entre 286 et 320 millions d'années  un anachronisme particulièrement brutal puisqu'il signifie qu'un représentant de notre espèce explorait l'Amérique du Nord à une époque qui se situe bien avant qu'un seul mammifère se soit développé, avant même que les dinosaures soient apparus.

Notes

Compte-rendu des découvertes de 1880 de Ragazzoni, cité par Cremo et Thompson dans Forbidden Archaeology.

Voir « Datation archéologique » dans l'Appendice pour une description de la technique de datation du potassium-argon.

Les australopithèques comprennent un genre de fossiles hominiens disparus (qui ressemblent à l'humain) considérés généralement comme étant un ancêtre évolutif possible des humains modernes.

Cité par Cremo et Thompson dans Forbidden Archaeology.

Chapitre dix-huit

L

es anachronismes dans la préhistoire sont faciles à repérer. Un tube de métal ou un squelette humain dans une couche de charbon ressortent clairement comme quelque chose qui ne devrait pas être là. Les anachronismes historiques sont plus difficiles à identifier. Le squelette d'une personne, qui a voyagé à travers le temps et qui est morte à Sumer, ne semblerait pas significativement différent du squelette d'un Sumérien. Même un morceau de bijou déplacé ne se distinguerait pas nécessairement si les archéologues étaient assez chanceux pour le découvrir.

Tout de même, les anachronismes historiques existent bel et bien. L'un d'eux a surgi en 1936 quand Wilhelm König, le directeur allemand du laboratoire du Musée de l'Iraq, a décrit une trouvaille nouvellement découverte en ces mots :

« Un récipient qui ressemble à un vase en argile jaune clair, dont le bec avait été enlevé, contenait un cylindre de cuivre qui était tenu fermement par de l'asphalte. Le vase faisait environ 15 cm de hauteur, le tube cylindrique de cuivre avec le fond avait un diamètre de 26 cm et faisait 9 cm de longueur. À l'intérieur, tenue par une sorte de bouchon d'asphalte, se trouvait une tige de fer complètement oxydée, dont le sommet s'avançait à près d'un centimètre au-dessus du bouchon et était couvert par une mince couche de métal entièrement oxydée, d'un gris jaunâtre, qui ressemblait à du plomb. L'extrémité du bas de la tige de fer ne s'étendait pas jusqu'au fond du cylindre, sur lequel se trouvait une couche d'asphalte d'environ 3 mm d'épaisseur. »

Quand les diverses parties ont été rassemblées et examinées, König a réalisé qu'il fallait seulement ajouter un liquide acide ou alcalin pour que l'appareil soit transformé en un élément électrique. En d'autres mots, c'était une pile, mais c'était une pile qui avait été découverte dans un village parthe, ce qui voulait dire qu'elle n'avait pas été fabriquée plus tard qu'en 226 après notre ère  et qu'elle pouvait avoir été construite il y a aussi longtemps qu'en 248 avant notre ère. Le Dr Arne Eggebrecht a pris la peine de faire un double de l'artefact et a ajouté un liquide alcalin sous forme de jus de raisins. Cela a produit un demi-volt d'électricité mesuré.

L'utilisation moderne de l'électricité ne remonte pas plus loin qu'au XIXe siècle. Quand les expériences de Luigi Galvani avec « l'électricité animale » ont été publiées en 1791, le physicien italien Alessandro Giuseppe Antonio Anastasio Volta a commencé des expériences qui l'ont conduit à émettre une théorie voulant que le tissu animal ne soit pas nécessaire pour la conduction de l'électricité. La preuve de la théorie a été son invention, en 1800, de la soi-disant pile voltaïque, considérée comme la première pile au monde. Si c'était vraiment la première pile au monde, que faisaient les Parthes avec une pile en 226 après notre ère ?

Un problème semblable est survenu avec le mécanisme d'Anticythère.

En 1900, une équipe de plongeurs cherchant des éponges sur la corniche rocailleuse de l'île d'Anticythère (située au nord-ouest de la Crète) est tombée sur la coque d'un ancien bateau. Des recherches ont démontré qu'il était chargé de statues. Plus tard cette année-là, les plongeurs sont retournés sur le site où se trouvait l'épave, ayant déduit, correctement, qu'il y avait peut-être plus d'argent à faire en plongeant pour retrouver le trésor du bateau qu'en plongeant pour des éponges.

L'opération a pris plusieurs mois, mais a sauvé un nombre substantiel de statues de bronze et de marbre ainsi que quelques autres artefacts. Toutes ces choses ont été apportées au Musée National d'Archéologie d'Athènes.

Le nettoyage et la restauration des statues ont tenu occupé le personnel du musée durant presqu'un an. Ce ne fut pas avant mai 1902 que l'archéologue Spyridon Stais s'est enfin déplacé pour un examen des artefacts. Un d'entre eux, un morceau de bronze énormément corrodé, renfermait des roues d'engrenage.

La découverte a soulevé une controverse considérable, mais on en a fait peu de cas avant 1958 quand des recherches de grande envergure et une restauration ont été entreprises par le Dr Derek de Solla Price, professeur d'histoire de la science à l'Université de Yale. Les traits fondamentaux de l'artefact sont apparus lentement à la lumière. Il semble qu'à l'origine c'était en une boîte en bois munie de plusieurs cadrans et portant des inscriptions qui comprenaient un calendrier astronomique. À l'intérieur se trouvaient une ving- taine de roues d'engrenage et un système d'embrayage différentiel. Une photographie au rayon X transmise par la Commission de l'énergie atomique grecque, en 1971, a indiqué un étalage de roues engrenées. Ce mécanisme était sans pareil, avant la fin du XVIe siècle, quand un engrenage similaire a enfin trouvé son chemin pour devenir une horloge. Mais les inscriptions ont précisé que l'appareil avait été fabriqué aux environs de 80 avant notre ère. L'artefact dans son ensemble était encore plus sophistiqué : il semble que c'était un modèle mécanique de l'Univers, ou peut-être seulement du système solaire, conçu pour montrer plusieurs lois du mouvement en action.

Vous pourriez soutenir que la pile de Bagdad ne représente rien de plus qu'une découverte en avance, inexploitée, d'une application électrique qui était peut-être un peu plus courante dans le monde ancien que nous le réalisons. La technique remarquable, montrée par les artisans dans le travail de la feuille d'or aussi loin qu'à l'époque de l'Ancienne Égypte, a soulevé le soupçon qu'une certaine forme primitive de plaque électrique pourrait avoir été utilisée. Mais le mécanisme d'Anticythère se trouve dans une catégorie complètement différente. À cet effet, Price a écrit sans ambages :

« Il n'y a rien comme cet instrument qui soit préservé ailleurs. Rien de comparable n'est connu à partir de texte scientifique ancien ou d'allusion littéraire. Au contraire, d'après tout ce que nous connaissons de la science et de la technologie à l'époque hellénistique, nous devrions avoir senti qu'un tel appareil ne pouvait pas exister1. »

Si un tel appareil n'était pas le produit de la technologie contemporaine, il doit avoir été importé. Mais de quel endroit ? Comme Price, un expert reconnu dans le domaine, l'affirme à juste titre, il n'y a pas d'indication d'une telle sophistication technologique où que ce soit dans le monde à cette époque. Le mécanisme d'Anticythère avait-il été transporté dans la Crète ancienne à partir du futur ? Ou, de façon plus probable, un artisan du Ier siècle avant notre ère avait- il reçu un peu d'aide et des conseils d'une personne ayant voyagé à travers le temps ?

La théorie concernant les conseils d'un voyageur à travers le temps semble complètement bizarre quand nous la confrontons pour la première fois. Et cependant, nous ne pouvons rien trouver dans la physique moderne qui, jusqu'à présent, refuse la possibilité théorique du voyage à travers le temps, et la préhistoire semble être suffisamment truffée d'anachronismes pour permettre d'ajouter foi à l'idée. De plus, certains textes trouvés à Madrid, en 1965, lui offrent un soutien solide.

Les textes de Madrid datent de la fin du XVe siècle. Il est important de réaliser qu'on a tout à fait établi leur authenticité, à la fois par leur évidence interne et par la comparaison avec d'autres textes de la même époque. Aucune controverse d'experts ne les entoure, mais ces textes contiennent des descriptions précises et détaillées de missiles qui explosent, de machinerie moderne, et même d'une bicyclette.

La première étape vers le développement de la bicyclette a été l'invention du célérifère, ou cheval de bois, en France, durant les années 1790. Étant donné que sa roue avant était fixe, ce véhicule ne pouvait pas être dirigé, et le cycliste le propulsait en poussant ses pieds le long du sol. Le baron Karl von Drais d'Allemagne a présenté une roue avant dirigeable en 1817. En 1838, Kirkpatrick Macmillan, un forgeron écossais, a conçu le premier engin avec des pédales, qui actionnaient la roue arrière au moyen de manivelles. Sur le vélocipède, une invention française des années 1860, la roue avant était actionnée par des pédales. La vitesse de la machine était dépendante de la dimension de la roue avant : plus la roue était grande, plus la bicyclette était rapide. La roue avant de la bicyclette  utilisée à partir des années 1870  atteignait un diamètre de 1,52 mètres et plus, tandis que la roue arrière pouvait avoir seulement le quart de cette taille. Avec son siège monté sur l'énorme roue avant, la bicyclette à grande roue était dangereusement instable, et son utilisation sur des routes médiocres a entraîné plusieurs accidents de bicyclette.

Chacun de ces développements avait effectivement été remplacé dans le design de la bicyclette qui apparaît dans les textes de Madrid, quatre cents ans plus tôt. Il y a des roues de taille égale  le prototype de base de la bicyclette moderne, qui n'est pas apparu avant le modèle sécuritaire de ]. K. Stanley en 1885. Ce qui est peut- être encore plus stupéfiant, c'est qu'il a des pédales modernes et qu'il est actionné par une chaine liée à la roue arrière par un mécanisme de vitesses. Le professeur Augusto Marinoni de l'Université Catholique de Milan, a remarqué :

« Alors qu'ils reconnaissent la nature indubitable de la machine, les quelques érudits qui ont examiné le dessin sont résolument peu enthousiastes à reconnaître son ancienneté. Etant donné que l'application de la chaine qui actionne la bicyclette remonte seulement à la fin du XIXe siècle, ils proposent une date [...] dans les limites du début du siècle présent. Une telle hypothèse, cependant, se heurte à des difficultés insurmontables. »

Les textes de Madrid contiennent aussi une esquisse qui ressemble, d'une façon équivoque, à un missile guidé moderne. Il a des ailerons stabilisants et montre l'évidence d'un profil aérodynamique. C'est, en fait, un obus d'artillerie explosif, des années en avant de son temps. Deux ailerons supplémentaires qui remontent de son nez pointu contiennent de la poudre qui s'enflamme lors de l'impact. Ce n'est que l'une des nombreuses armes avancées détaillées dans les textes. La gamme inclut des éclats d'obus (inventés par la suite par le général britannique Henry Shrapnel au début du XIXe siècle), des barils de fusil à refroidissement par eau, des grenades propulsées par roquette, et une mitrailleuse.

Bern Dibner, directeur de la Burndy Library, à Norwalk, au Connecticut, a fait remarquer que les textes...

« [...] se lisent souvent comme un catalogue de commande postale moderne qui offre un outil ingénieux ou un gadget pour tous les usages concevables. [Un] appareil [...] mécanise les techniques primitives utilisées alors pour les fils de formage en les tirant à travers des matrices...]. [Un autre] ressemble remarquablement à un tour moderne, et est souvent pris comme tel. En fait, sa fonction est de percer des trous dans des bûches. [Un] rabot de bois utilise un ensemble de pinces réglables [...]. Un jeu d'écrous enfilés élève un madrier pour permettre au rabot de niveler la surface du haut [...] Vers 1495 [...] [l'auteur des textes a produit] un sécateur [...] pour couper les poils d'un tissu de laine  un processus alors exécuté par des tondeurs avec d'énormes ciseaux qui devaient couper le poil très court comme un barbier [...]. Un appareil pour rôtir [...] utilise la chaleur du feu pour tourner la viande automatiquement. A une époque où presque toute la cuisine était faite au-dessus d'un feu ouvert, le plan promet non seulement de libérer le cuisinier, mais fournit la preuve de la première utilisation connue d'une vraie hélice2. »

Les étonnements se poursuivent sans relâche. Les manuscrits révèlent que leur auteur a exploré pratiquement tous les domaines de la science. Ils renferment non seulement des solutions aux problèmes pratiques du jour  la rectification des lentilles, par exemple, et la construction de canaux et de fortifications  mais aussi envisagent des possibilités futures telles que des machines volantes et l'automatisation. Ses observations et expériences du mécanisme de la nature incluent la stratification des roches, la circulation de l'eau, la croissance des plantes, et l'action de la lumière. Les appareils mécaniques qu'il a dessinés et décrits s'occupaient aussi de la transmission d'énergie.

Les textes décrivent des mécanismes de dégagement qui laissent tomber automatiquement une charge quand elle est abaissée à sa pleine mesure, des turbines à air et à eau, des métiers à tisser mécaniques. Ils détaillent la méthode moderne de gravure du cuivre, à une époque où la presse typographique venait tout juste d'être inventée et durant laquelle la façon la plus avancée de faire une impression était une surface d'impression en relief gravée sur le bois. Les textes incluent des formes à trois dimensions complexes de stéréométrie. Ils révèlent une connaissance sophistiquée de l'optique (il y a un plan pour une caméra simple), de l'architecture, de l'hydraulique, de l'astronomie planétaire et, avant tout, de l'ingénierie. Une analyse savante des textes indique qu'ils incluent des détails à propos de vis, de clefs, de rivets, de roulements à billes, d'épingles, d'essieux, de roues motrices, d'attelages, de cordes, de courroies, de chaînes, de roues à friction, de roues dentées, de volants, de leviers, de tiges de connexion, d'engrenages de déclenchement, de cylindres, de valves, de ressorts, de manivelles et de poulies.

C'est une liste renversante empilant anachronisme sur anachronisme, surtout que l'auteur des textes était le fils illégitime d'un notaire florentin qui avouait le fait qu'il avait seulement reçu l'éducation la plus rudimentaire dans son enfance. Cela peut-il être vrai ? N'y aurait-il pas beaucoup plus de sens de supposer que ces rapports incroyables ont été laissés par une personne ayant voyagé à travers le temps ?

Peut-être, mais j'ai triché dans la présentation. Nous savons que l'auteur des textes de Madrid n'était pas un voyageur à travers le temps. Il est né le 15 avril 1452, non loin de Florence, en Italie. Son nom est Léonard de Vinci, reconnu comme étant le plus grand peintre que le monde ait connu.

On a enquêté à fond sur les détails de sa vie. Son talent artistique s'est révélé très tôt. En 1469, il était apprenti chez Andréa Verrocchio, un maître des plus illustres de la Renaissance, et il est resté avec lui au moins jusqu'en 1476. Il est entré dans la guilde des peintres en 1472. En 1478, il a été chargé de peindre un tableau pour le Palazzo Vecchio à Florence. Trois ans plus tard, il a entrepris de peindre l'Adoration des Mages pour le Monastère de San Donato, à Scopeto, mais il a quitté Milan pour Florence vers 1482.

Léonard a ensuite travaillé pour le duc Lodovico Sforza à Milan pendant près de dix-huit ans, peignant des portraits, planifiant des festivals, et une pléthore d'autres projets. Il s'est occupé de domaines scientifiques aussi divers que l'anatomie, la biologie, les mathématiques et la physique. Durant cette période, il a également achevé un de ses chefs-d'œuvre, La dernière Cène.

Avec la défaite de son mécène aux mains des Français en 1499, Léonard a quitté Milan. Il est allé à Mantoue et à Venise, puis il est revenu à Florence. Son séjour à cet endroit a été interrompu par du temps passé à travailler au cœur de l'Italie en tant que fabricant de cartes et ingénieur militaire pour Cesare Borgia. De retour à Florence en 1503, Léonard a entrepris plusieurs projets artistiques très importants, y compris la murale intitulée la Bataille d'Anghiari pour la mairie, le portrait de Mona Lisa, et l'œuvre perdue Léda et le Cygne.

Léonard est retourné à Milan en juin 1506, appelé là-bas afin de travailler pour le nouveau gouvernement français. À part un bref séjour à Florence, entre 1507 et 1508, il est resté à Milan durant sept ans. En 1513, il a accompagné le frère du Pape Léon X, Giuliano de Medici, à Rome, où il est resté pendant trois ans, de plus en plus absorbé dans les recherches théoriques. En 1516-1517, Léonard quitte l'Italie pour toujours afin de devenir conseiller architectural pour le roi de France, François 1er, qui l'admirait beaucoup. Léonard est mort à l'âge de 67 ans, le 2 mai 1519, au manoir du Clos-Lucé, près d'Amboise, en France.

Il n'y a pas beaucoup de place ici pour émettre l'hypothèse que ce génie imposant puisse avoir été un visiteur d'une époque du futur. Si le voyage à travers le temps a été impliqué dans sa carrière, tout ce que l'on peut dire raisonnablement est qu'il pourrait simplement avoir été conseillé par quelqu'un d'une autre époque que la sienne. Cependant, il y a une particularité avec le travail de Léonard de Vinci qui n'a jamais été expliquée de façon satisfaisante. Ses carnets approfondis étaient écrits à la main avec aisance, et même de façon artistique  mais à l'envers. Vous devez les placer devant un miroir pour les lire.

Pourquoi Léonard les a-t-il écrits comme ça ? Quelques érudits suggèrent qu'il voulait que ses notes demeurent confidentielles, mais un enfant de cinq ans pourrait trouver comment les lire en se plaçant devant un miroir. Sûrement, si la confidentialité était ce qu'il voulait, il aurait conçu un code et aurait placé son ouvrage en lieu sûr à l'abri des regards indiscrets. Même cela a peu de sens puisque ses carnets sont pleins à craquer de dessins détaillés qui expliquent ses « secrets » bien plus clairement que mille mots.

Il semble que la coutume du grand artiste d'écrire à l'envers doive rester un mystère. Mais c'est un mystère qui rappelle sinistre- ment quelque chose dont nous avons parlé au chapitre treize : l'idée du physicien Fred Alan Wolf, qui affirme qu'il y a littéralement des mondes reflétés qui donnent un accès théorique à l'avenir et au passé.

Notes

Cité dans Arthur C. Clarke's Mysterious World par Simon Welfare

et John Fairley, Fontana Books, Londres, 1982.

Tiré de The Unknown Leonardo, Bedini, Brizio, Brugnoli,

Hutchinson de Londres, 1974.

Chapitre dix-neuf

I

l est très bien de signaler que rien dans la physique newtonienne, rien dans la théorie de la relativité, rien dans la mécanique quan- tique n'empêche la possibilité du voyage à travers le temps, mais il est probablement vrai d'affirmer qu'elles n'empêchent pas la possibilité des éléphants roses non plus. Nous sommes loin de dire que les éléphants roses et les voyages à travers le temps existent vraiment. Jusqu'à maintenant, notre preuve du déplacement temporel a été indirecte  des artefacts et des restes humains à des époques où ils n'avaient pas affaires. Y a-t-il quoi que ce soit dans le travail de la science moderne qui montre que quelque chose, peu importe que ce soit petit et insignifiant, peut arriver vraiment, littéralement, certainement à voyager à travers le temps ?

Dans le tout premier chapitre de ce livre, je vous ai dit qu'Einstein a démontré que la vitesse de la lumière est un absolu  que rien ne peut la dépasser  mais deux physiciens, Gerald Feinberg et George Sudarshan, pensent que je peux avoir menti. Alors qu'ils travaillaient indépendamment au milieu des années 1960, ils ont réalisé que la théorie de la Relativité n'a pas vraiment exclu que quelque chose puisse voyager plus vite que la lumière. Elle écartait seulement que quelque chose accélère au point qu'elle puisse voyager plus vite que la lumière.

Si cela vous semble la même chose, rappelez-vous comment Einstein est arrivé à ses conclusions au sujet de la vitesse de la lumière. La Relativité spéciale montre que la masse d'un objet qui se déplace augmente avec son accélération. Au moment où vous lui faites dépasser la vitesse de la lumière, sa masse est infinie. La seule raison pour laquelle les photons (les particules de lumière) parviennent à se déplacer à la vitesse de la lumière, c'est qu'ils n'ont tout simplement pas de masse.

Alors, vous ne pouvez prendre quelque chose  comme un vaisseau spatial ou un astronaute  et le pousser au-delà de la vitesse de la lumière, parce que cela voudrait dire que cette chose a une masse plus grande que l'infini, ce qui est bien sûr impossible, mais Feinberg et Sudarshan ont eu une approche un peu originale. Supposez, ont  ils déclaré, que vous commencez de l'autre côté de la vitesse de la lumière, pour ainsi dire. Supposez que vous n'ayez
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pas à faire accélérer quelque chose à plus de 299 340 kilomètres (186 000 milles) à la seconde. Supposez que cette chose aille déjà à cette vitesse ou plus. C'est l'accélération qui augmente la masse, pas la vitesse. Le fait d'augmenter n'importe quelle vitesse donnée augmente la masse, mais une fois que vous y êtes parvenu, vous pouvez avancer pour toujours et la masse n'augmentera plus.

Cela signifiait que, en théorie, vous pouviez avoir quelque chose  disons une nouvelle particule  qui était née en allant plus vite que la vitesse de la lumière. Ils ont nommé leur nouvelle particule le tachyon, d'après le mot grec qui signifie rapide. Leurs calculs ont démontré qu'un tachyon ne pourrait jamais ralentir à une vitesse moindre que celle de la lumière : la vitesse de la lumière reste une barrière absolue des deux côtés.

Les tachyons ont des propriétés très étranges. S'ils perdent de l'énergie, ils vont plus vite, au lieu d'aller plus lentement. S'ils perdent toute leur énergie, ils vont à une vitesse infinie. Cela semble plutôt étrange, mais cela ne veut pas dire qu'ils ne peuvent exister. Il y a un bon nombre de particules connues pour exister dans la physique moderne qui sont tout aussi étranges. À la Conférence sur la physique nucléaire de Copenhague en 1932, par exemple, les scientifiques ont monté un sketch basé (très approximativement !) sur le Faust de Goethe durant lequel Gretchen entrait en chantant :

La masse qu'il me reste est zéro Ma charge est la même Tu es mon héros Mon nom est Neutrino !

Faust était interprété par Wolfgang Pauli, un des principaux physiciens nucléaires au monde. Il était au cœur de cette plaisanterie à cause de sa prédiction, deux ans plus tôt, d'une nouvelle particule, le neutrino, qui possédait des propriétés très curieuses  ou plutôt un manque de ces dernières.

C'était, suggérait Pauli, la plus insaisissable de toutes les particules puisque, virtuellement, elle n'avait pas du tout de caractéristiques  ni masse, ni charge électrique, et pas non plus de champ magnétique. Elle n'était pas soumise à la gravité, et elle n'était pas influencée par les champs électriques ou magnétiques de toutes les autres particules avec lesquelles elle entrait en contact. C'était, en

bref, une sorte de particule désincarnée, et elle pouvait passer à travers tout corps solide  même une planète  comme si c'était un espace vide. La seule chose qui pouvait l'arrêter était une collision de plein fouet avec un autre neutrino : et les chances pour que cela arrive étaient estimées à une sur dix milliards.

Même si ces chances paraissaient bien minces, il semblait qu'il y avait suffisamment de neutrinos pour s'assurer que la collision occasionnelle se soit vraiment produite. En 1956, les scientifiques F. Reines et C. Cowan en ont finalement détecté une dans le réacteur nucléaire de YAtomic Energy Commission sur le fleuve Savannah. Si faustienne que fut son idée, Pauli a prouvé qu'elle était fondée : les neutrinos existaient sans aucun doute.

Si les tachyons existent aussi, ils doivent avoir une propriété d'une immense importance pour notre thèse présente. Ils peuvent voyager à rebours dans le temps. D'après la théorie spéciale de la Relativité, tous les objets qui voyagent plus vite que la lumière doivent avoir cette propriété. Pour comprendre pourquoi, nous devons nous retrouver dans une des zones les plus difficiles de la physique moderne  la visualisation de l'espace-temps.

Jusqu'à présent, j'ai utilisé le terme de l'espace-temps seulement pour vous rappeler que depuis 1915, aucun physicien n'a été autorisé à considérer l'espace et le temps comme des réalités séparées. Mais à quoi ressemble l'espace-temps ? Vous ne pouvez manquer d'avoir une énorme difficulté avec cette question parce que, comme moi, vous expérimentez l'espace en tant qu'espace et le temps en tant que temps. Ce que vous n'expérimentez pas directement, et n'avez jamais expérimenté directement, c'est l'espace-temps comme une unité unique.

Les physiciens, vous serez soulagé de l'entendre, ont le même problème. La plupart d'entre eux n'essaient même pas de visualiser l'espace-temps : ils utilisent le terme et font leurs calculs sans vraiment se tracasser. Mais ceux qui le font, se tournent du côté de la géométrie1.

Visualisez un triangle. Ce n'est pas difficile du tout. Si vous regardez à travers la pièce, vous verrez probablement une demi- douzaine d'exemples d'un triangle pour vous aider. Je peux en apercevoir un en ce moment : un livre penché de travers sur un rayon, faisant un triangle avec le rayon et le mur. Alors, quelle est la différence entre un triangle de l'espace (la chose que vous venez de visualiser) et un triangle de l'espace-temps ? La réponse est que dans un triangle de l'espace, tous les côtés se trouvent dans l'espace réel tandis que dans un triangle de l'espace-temps, un des côtés est dans un espace imaginaire. Mais un espace imaginaire ne veut pas dire un espace irréel ou un espace inexistant. Un espace imaginaire est en effet très réel. Nous l'expérimentons en tant que temps. Nous savons par Einstein que la façon dont nous l'expérimentons est mauvaise. Nous savons que ce que nous appelons le temps et ce que nous appelons l'espace sont deux parties de la même chose, mais parce que nous ne pouvons pas les expérimenter de cette manière, nous devons essayer de les imaginer de cette façon. Le temps est donc l'espace imaginaire.

La chose intéressante à ce sujet est que la relation mathématique entre les côtés d'un triangle de l'espace-temps est la même que la relation mathématique entre les côtés d'un triangle de l'espace ordinaire. La seule différence est que dans un triangle de l'espace- temps, vous faites une de vos mesures dans l'espace imaginaire.

C'est là que les choses deviennent un peu démentes parce que l'on peut vraiment mesurer la longueur du côté imaginaire de votre triangle (celui que nous expérimentons en tant que temps) en utilisant la même sorte de mesure que vous utilisez pour mesurer les autres côtés. La distance  la distance physique ordinaire  n'est plus pensée par les physiciens en termes de pieds et de pouces, ou même de centimètres et de mètres. Pour la précision et la commodité, elle est liée à ce bon vieil absolu, la vitesse de la lumière. Vous entendez les astronomes utiliser ce genre de mesure à chaque jour : ils vous diront qu'une étoile est à tant d'années-lumière. C'est une mesure de distance, mais c'est également une mesure de temps  le temps que prend la lumière pour franchir la distance entre vous et l'étoile. Mesurer la distance en termes de temps n'est pas si bizarre quand vous commencez à y penser. Vous le faites probablement vous-même  avez-vous déjà mentionné un ami qui vit à une heure de Londres ? Dans ce cas, vous établissez un lien avec le temps qu'il doit prendre pour se rendre là-bas en voiture, mais le principe est exactement le même.

Alors, pour revenir à notre triangle de l'espace-temps, si vous mesurez l'extension spatiale imaginaire (le temps) en secondes, vous devriez mesurer les autres côtés en secondes-lumière. Les deux sont absolument comparables, c'est pourquoi vous pouvez penser la géométrie de votre triangle de l'espace-temps en utilisant la mesure de la vitesse de la lumière.

Certaines choses plutôt passionnantes ressortent de cette géométrie de l'espace-temps. Alors que vous ne pouvez pas, dans le monde réel, vous déplacer dans l'espace sans vous déplacer aussi dans le temps, il est tout-à-fait facile de se déplacer dans le temps sans se déplacer dans l'espace. Vous le faites probablement en ce moment, à moins que vous ne lisiez ce livre dans un train. Se déplacer dans le temps est ce que l'on appelle d'ordinaire rester immobile. Vous voyagez à travers l'espace imaginaire. De plus, vous voyagez à travers cet espace imaginaire à la vitesse de la lumière.

Les physiciens utilisent le triangle de l'espace-temps afin de comprendre les propriétés de certaines particules. Les photons, les particules qui constituent la lumière, n'ont pas d'hypoténuse imaginaire pour leur triangle de l'espace-temps. Bien que cela puisse paraître étrange, ils ne dépensent aucun temps dans notre monde. Alors, comment pouvons-nous en venir à les voir ? La relativité. Ils ne dépensent pas de temps dans notre monde de leur propre point de vue. Ils restent dans les parages assez longtemps, d'après notre point de vue, pour que nous puissions avoir une réaction envers eux  ce qui est tout aussi bien, autrement nous serions tous aveugles comme des taupes.

Si cela semble extrêmement complexe, attendez de découvrir ce qui se passe quand vous appliquez la géométrie de l'espace-temps aux tachyons. Nous n'expérimentons pas l'espace imaginaire (nous pouvons seulement l'imaginer). Ce que nous expérimentons, c'est le temps réel, mais un tachyon ne peut pas expérimenter le temps réel. Il peut seulement l'imaginer. Ce qu'un tachyon expérimente, c'est la réalité de l'espace que nous appelons l'espace imaginaire, et puisqu'il expérimente l'espace imaginaire comme une réalité, il peut se déplacer d'avant en arrière et d'arrière en avant dans l'espace imaginaire tout aussi facilement que nous pouvons nous déplacer d'avant en arrière et d'arrière en avant dans l'espace réel. Cela signifie qu'un tachyon peut se déplacer d'avant en arrière et d'arrière en avant dans le temps.

Par conséquent, comme le Dr Richard Morris le fait remarquer : « Si des rayons de tachyons pouvaient être employés pour transmettre des signaux, il serait possible d'envoyer des messages dans le passé2. » Mais il n'a pas franchi la prochaine étape créative, voire baroque, de suggérer que si des rayons de tachyons pouvaient être employés pour entraîner un vaisseau, ce vaisseau serait une machine à voyager à travers le temps.

Les tachyons existent-ils vraiment ? Vous seriez porté à croire que quelque chose d'aussi bizarre que cette particule serait encore plus difficile à détecter que les neutrinos de Pauli. Heureusement, il y a une chance de pouvoir le faire aux moyens de la radiation Cherenkov.

La radiation Cherenkov est émise par toute particule chargée se déplaçant plus vite que la vitesse de la lumière. Comme nous l'avons déjà vu, vous ne pouvez accélérer quoi que ce soit à une vitesse plus grande que celle de la lumière, mais c'est la vitesse de la lumière dans un vacuum. Dans certaines choses, comme un bloc de verre ou de plastique, la vitesse de la lumière est réduite. Si une particule chargée est accélérée jusqu'à une vitesse un peu moindre que celle de la lumière, et qu'elle est ensuite injectée dans un bloc de verre ou de plastique, sa vitesse peut dépasser la vitesse de la lumière dans le bloc, et la radiation Cherenkov est transmise. C'est un peu comme l'onde de choc (le bang) produit par un avion franchissant la barrière du son.

On calcule que les tachyons doivent émettre spontanément la radiation Cherenkov, même dans un vacuum. Alors que nous parlons, les physiciens travaillent durement pour essayer de détecter des tachyons, en cherchant une radiation Cherenkov qui convient, et en analysant les réactions d'une particule élémentaire. Au moment où j'écris, ils n'en ont pas encore trouvé. C'est décevant, puisque l'existence d'un tachyon irait en droite ligne vers l'établissement de la réalité théorique du voyage à travers le temps, mais heureusement, ce n'est pas critique. Il y a d'autres particules qui le feront aussi bien  et elles ont déjà été détectées.

Notes

Pour un exposé plus complet des concepts qui suivent, voir

Parallel Universes de Fred Alan Wolf.

Dans The Nature ofReality, Noonday Press, New York, 1988.

Chapitre vingt

V

ers 1931, les problèmes de la nouvelle physique sont devenus sérieux. Dans une tentative de concilier la théorie de la Relativité d'Einstein avec la mécanique des ondes de Schrôdinger, Paul Dirac de Cambridge a proposé que l'espace n'était pas vraiment vide, mais qu'il était rempli d'électrons négatifs  c'est-à-dire, des électrons montrant une énergie et une masse négatives.

Ce dont il parlait était la substance des fantômes, quelque chose qui existait, mais qui était, par définition, pratiquement impossible à détecter. Dirac a nommé cette particule négative l'anti-électron et il a prédit qu'elle devait avoir une existence extrêmement courte, puisqu'il y avait une tendance pour qu'elle soit annihilée lors d'une collision avec un électron positif.

Étant donné qu'il n'était pas un physicien ayant reçu un prix Nobel, il y avait peu de chances que la communauté scientifique le prenne au sérieux. Niels Bohr a proposé que la théorie soit affichée dans les forêts d'Afrique pour attirer les éléphants, afin qu'ils puissent être capturés avec humanité. Néanmoins, durant l'année qui a suivi la publication, des traces dans la chambre à bulles du California Institute of Technology ont convaincu le physicien Cari D. Anderson qu'il était tombé sur un nouveau type d'électron, qu'il a nommé un positron. La particule s'avéra tout à fait identique à l'anti-électron prédit par Dirac.

Ce fut l'ouverture des vannes. Dans une période d'années relativement courte, les physiciens ont découvert des anti-particules correspondant à toutes les particules connues. Finalement, le Dr Edward Teller, le scientifique qui, plus que tout autre, a rendu la bombe à hydrogène possible, a élaboré une théorie générale de l'antimatière, un Univers négatif entier qui, s'il entrait en contact avec notre cosmos (positif) aboutirait à une explosion gigantesque.

On a discuté du concept à l'intérieur de la communauté scientifique, puis il a été présenté au grand public par l'espiègle Dr Harold P. Furth, dans l'édition de novembre 1956 du New Yorker :

Bien au-delà de la troposphère

Se trouve une région désolée et stellaire

Où, sur une traînée d'anti-matière,

Vivait le Dr Edward Anti-Teller

Éloigné de Vorigine de la fusion,

Il vivait ignorant et sans se douter

Avec tous ses anti-parents et amis,

Et gardait du macassar sur ses chaises.

Un matin, flânant le long de la mer,

Il aperçut une boîte d'une circonférence monstrueuse

Qui portait trois lettres : A.E.C.

À l'extérieur marchait un visiteur de la Terre.

Puis, criant avec joie sur la plage de sable,

En rencontra deux qui étaient à leurs manières étrangères

Comme des lentilles. Leurs mains droites

Se serrèrent... Le reste était des rayons gamma.

Les électrons sont de la matière. Les positrons sont de l'antimatière. Après la découverte de l'antiproton en 1955 et de l'antineutron un an plus tard, on a conclu qu'une antiparticule existe pour chaque particule subatomique. Les antiparticules ont les mêmes propriétés fondamentales (la masse, la rotation, etc.) que les particules ordinaires, mais elles ont la charge opposée, qui, à son tour, change certaines autres propriétés.

Le fait d'examiner le spectre des objets ne peut montrer s'ils sont faits de matière ou d'antimatière parce que les particules de photon, qui constituent la lumière, sont identiques à leurs antiparticules. Puisque la matière dans les parties lointaines de l'Univers peut être seulement examinée de cette façon, nous ne savons pas vraiment si c'est de la matière ou de l'antimatière. En fait, la proportion de l'Univers qui est de la matière et la proportion qui est de l'antimatière est de la pure spéculation. Ce qui n'est plus de la spéculation, c'est la réalité de l'antimatière. Nous savons que les particules existent, alors nous savons que l'antimatière existe.

L'existence de l'antimatière souligne ce que les physiciens appellent l'invariance d'inversion du temps. Les deux semblent être une partie de la symétrie d'ensemble de l'espace-temps. Nous avons déjà vu combien les physiciens aiment la symétrie, qui est un indice vers l'exactitude d'une théorie donnée. Bien que nous n'ayons pas utilisé le terme, nous avons déjà rencontré l'invariance d'inversion du temps. C'est la manière raffinée de dire que le voyage à travers le temps ne brise pas les lois courantes de la physique.

Si quelque mouvement est possible d'après les lois physiques connues, alors le mouvement du temps inversé est presque toujours possible. Par exemple, il serait inhabituel d'observer un œuf qui s'est brisé sur le sol se rassembler et revenir dans sa coquille, comme un film qui joue à l'envers, mais d'après la physique, ce n'est pas impossible, seulement très improbable. Les films sur des processus plus simples, cependant, comme une toupie ou une cloche qui vibre, semblent presque normaux quand on les fait jouer à l'envers.

Si les lois de la nature démontrent l'invariance d'inversion du temps, toutefois, les processus naturels ne le font pas. C'est parce que les choses deviennent très compliquées quand vous mettez beaucoup de particules ensemble. Prenez l'exemple de l'œuf cassé. Pour obtenir une inversion du temps où l'œuf se rassemble de nouveau, vous devriez inverser les vitesses et les directions de toutes les molécules. La complexité de ce processus signifie que pour que cela arrive, la probabilité est extrêmement petite. En termes pratiques, la probabilité est si petite que nous pouvons la considérer à coup sûr comme étant impossible. Les systèmes complexes avancent généralement à sens unique dans le temps, et dans une seule et unique direction.

Sur le plan subatomique, vous avez d'autres choses à craindre  la force nucléaire puissante qui retient ensemble les noyaux atomiques, par exemple, ou la faible force responsable du déclin radioactif de choses comme les neutrons. Le déclin des neutrons qui deviennent des protons, des électrons et des antineutrinos. Pour cela, inversez le temps et vous obtenez des antineutrinos, des électrons et des protons qui se rassemblent pour former des neutrons. Afin que l'inversion du temps fonctionne, les énergies des particules nouvelles doivent être les mêmes que celles des anciennes particules sortantes, et les vélocités et les rotations des particules doivent être inversées. Ce processus est plus ou moins possible, mais comme l'œuf reconstitué, pas vraiment probable.

Tout de même, des expériences avec des particules élémentaires ont testé l'invariance d'inversion du temps, et elle semble être théoriquement valide pour tous les processus, à part le faible déclin des particules appelées kaons, mais nous parlons encore de théorie.

Ce dont nous avons vraiment besoin, c'est d'un signe d'un voyage à travers le temps qui arrive vraiment, à n'importe quel niveau. Y a-t-il un endroit, quelque part, où les physiciens le voient réellement ?

Il est possible (et plutôt amusant) de retracer les événements dans l'espace-temps. Prenez quelque chose comme une course de sprint sur cent mètres. Supposez que l'événement débute avec une athlète qui marche vers les blocs de départ, puis qui se met en place et attend le signal du départ, puis fait la course si vigoureusement qu'elle s'effondre, épuisée, à quelques mètres au-delà de la ligne d'arrivée.

Un graphique de l'espace ordinaire de cet événement serait rudimentaire et ennuyeux. Il ressemblerait à quelque chose comme le diagramme A, où tout est représenté par une simple ligne.

Diagramme A : Graphique spatial de la course

Début Fin

Un graphique de l'espace-temps (diagramme B) est beaucoup plus intéressant. Ce graphique reconnaît le fait que notre athlète ne peut se déplacer dans l'espace sans se déplacer également dans le temps. La première ligne du graphique montre la marche vers les blocs de départ. L'angle ici est considérable puisqu'elle ne fait que marcher, c'est pourquoi vous pouvez penser qu'elle se déplace plus dans le temps que dans l'espace. La seconde ligne la montre qui attend le signal du départ.

Maintenant elle est installée aux blocs de départ, elle ne se déplace pas du tout dans l'espace, mais elle continue de se déplacer dans le temps. Une fois que la course commence, elle se déplace rapidement dans l'espace, ce qui ralentit sa vitesse de mouvement dans le temps, c'est pourquoi le graphique s'aplanit. Une fois qu'elle s'effondre à la ligne d'arrivée, elle cesse de nouveau de se déplacer dans l'espace, mais continue, bien sûr, de se déplacer dans le temps. Tout est dépeint avec soin dans notre petit graphique.

Diagramme B : Graphique de l'espace-temps de la course
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Espace

Les physiciens ne passent pas leur temps à faire des graphiques de l'espacetemps des courses, mais ils retracent bien le comportement des particules de la même façon. Jetez un coup d'œil au graphique de particules (diagramme C).

Diagramme C : Graphique de l'espace-temps de particules
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Ce que vous avez ici, c'est un électron se déplaçant à travers l'espace et le temps, s'occupant de ses oignons jusqu'à ce que, dans la zone d'intersection, il émette un photon. En termes de particules, c'est comme si l'on tirait un coup de feu sur une fusée. Alors que le photon s'éloigne à toute vitesse, la poussée vers l'arrière de la fusée modifie la course de l'électron ; alors, au lieu de continuer sur sa trajectoire originale, il fait marche arrière.

Quand il est correctement dessiné, ce genre de graphique de l'espace-temps est loin de ma représentation de l'espace-temps rudimentaire de la course. Le physicien américain Richard Feynman a remarqué, en 1949, que les diagrammes de l'espace temps de ce genre correspondent exactement avec les mathématiques de l'interaction des particules. Alors, ils ne sont pas seulement des approximations  ils sont les représentations exactes des probabilités de ce qui va arriver.

Paul Dirac nous a assuré que si une particule contactait son antiparticule, le résultat serait un anéantissement mutuel. Les deux disparaissent dans un éclair aveuglant de lumière. Le diagramme D est un diagramme de Feynman qui illustre ce qui se passe quand cette même chose arrive :

Diagramme D : Graphique de l'espace-temps d'une collision particule/antiparticule
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Sur votre gauche, un électron voyage à travers l'espace et le temps. Sur votre droite, un positron (qui est l'antiparticule d'un électron) est sur le point d'entrer en collision. Comme le montre le diagramme, ils se rencontrent là où les flèchent se croisent et s'annihilent l'un l'autre, exactement comme Dirac l'a prédit. Dans l'ex- plosion qui en résulte, deux photons sont émis pour fournir l'éclair de lumière requis.

Au moins, c'est une façon de voir la chose. Le grand problème avec les événements subatomiques, comme celui-là, est que vous ne pouvez être sûr de rien. Non seulement ne pouvez-vous pas être sûr du résultat  d'après le principe d'incertitude d'Heisenberg, le mieux que vous puissiez faire est de calculer les probabilités  mais vous ne pouvez même pas être vraiment sûr de ce que vous regardez en premier lieu.

Prenez le premier diagramme de l'électron qui change sa propre trajectoire en émettant un photon. Vous pouvez le regarder et décider que ce n'est pas du tout ça qui est arrivé. Ce qui est vraiment arrivé, pouvez-vous dire, c'est que quand l'électron est entré dans la zone d'intersection du graphique, il a été anéanti tout d'un coup. Dans l'explosion qui a suivi, un photon a été créé et est allé à toute allure vers la droite à la vitesse de la lumière, et alors en est sorti un électron flambant neuf, qui est parti lourdement vers la gauche à une vitesse différente de celle de l'électron original.

En fait, cela pourrait n'être rien de plus qu'une de vos lubies, une détermination tranquille pour ne pas laisser les physiciens expliquer tout cela à leur propre façon, mais il n'y a rien dans toute la physique quantique pour dire que vous avez tort. Votre interprétation est tout à fait valable. Le diagramme la soutient. Chaque électron dans l'Univers est absolument identique à tout autre électron, alors il est impossible de savoir si l'électron qui va à gauche est le même électron que l'original. Ça pourrait être, comme vous le dites correctement, un électron flambant neuf.

Ce n'est pas une question académique. La physique quantique a décidé que chaque événement subatomique implique l'anéantissement des particules originales sous observation et la création de nouvelles. Dieu seul sait si c'est réellement vrai, mais en faisant la supposition, ils peuvent parvenir à un consensus, et en parvenant à un consensus, ils peuvent apprécier les avantages d'une opinion cohérente de l'Univers subatomique. Alors, même si votre idée d'une particule qui explose pour produire une autre particule avait l'air des plus bizarres, le consensus des physiciens sera d'accord avec vous si vous dites que c'est ce qui est arrivé. Ni vous ni le consensus ne pourriez le prouver, mais cela correspond avec la façon dont ils voient les choses en physique actuellement.

Appliquons cette opinion du consensus à notre collision particule/ antiparticule. Voici de nouveau le diagramme (diagramme E), avec deux changements, petits mais très importants :

Diagramme E : Graphique de l'espace-temps d'un voyage à tra-
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Avez-vous remarqué la différence ? Une flèche a changé de direction. Pour présenter une manière facile de faire la distinction entre les particules et les antiparticules, nous avons la tête de la flèche des particules qui pointe vers le haut et la tête des antiparticules qui pointe vers le bas. Si ces pointes de flèches dénotent la direction du parcours des particules, le diagramme montre maintenant que vous avez une particule (l'électron de gauche) qui avance dans le temps, et une antiparticule (le positron de droite) qui recule dans le temps.

Ce n'est pas un tour de passe-passe. C'est vraiment la façon dont un physicien le dessinerait, parce que Feynman a découvert en 1949 que, mathématiquement parlant, un positron qui avance dans le temps est exactement la même chose qu'un électron qui recule dans le temps. Ce qui nous amène au deuxième petit changement important. L'antiparticule à droite est maintenant désignée comme étant un électron tout comme la chose à gauche.

Vous avez maintenant un point de vue tout à fait différent d'un événement subatomique. Au lieu d'une particule et d'une antiparticule qui entrent en collision, vous avez un électron qui avance vers l'intersection et qui disparaît ensuite dans un éclair de lumière (les deux photons), alors qu'il se tourne brusquement pour reculer dans le temps ! Ou bien, et plus près du consensus, vous examinez un électron qui est anéanti pour créer trois nouvelles particules  deux photons et un nouvel électron, mais le nouvel électron voyage lui aussi en reculant dans le temps.

Ici, enfin vous l'avez. Le genre d'événement montré dans notre petit diagramme arrive vraiment. Les interprétations que nous avons appliquées depuis que nous avons changé la flèche sont absolument valides, mais elles impliquent toutes deux un voyage littéral pour remonter dans le temps, pas comme une possibilité permise, pas comme une probabilité théorique, mais comme un fait.

Et si une particule subatomique peut le faire, vous le pouvez vous aussi. Vous avez seulement besoin d'une machine à voyager dans le temps.

Chapitre vingt-et-un

V

ers les années 1970, d'après l/auteur scientifique Ed regis, le voyage à travers le temps est devenu « plus ou moins une possibilité acceptée » parmi un élément non-conformiste des physiciens nord-américains1. Sur la base de l'espace-temps einstei- nien à quatre dimensions, ils ne pouvaient pas vraiment voir ce qu'il y avait pour vous arrêter. Tout ce dont on avait besoin, c'était d'une masse assez grande, qui avait été démontrée par les équations de la Relativité, pour pervertir le continuum.

Un des non-conformistes, l'austro-canadien Hans Moravac, trouvait qu'il y avait encore des possibilités pour les Trous Noirs. Même s'il ne pensait pas qu'il soit possible que vous surviviez à un voyage à travers l'un d'eux, il avait une idée selon laquelle vous pourriez probablement être capable de regarder attentivement à l'intérieur des Trous Noirs comme dans une boule de cristal pour apercevoir l'avenir. Mais c'est un autre physicien, Frank Tipler, qui a mis la première machine à voyager dans le temps sur la planche à dessin.

Durant les années 1970, Tipler était associé avec l'Université du Maryland2. En 1974, il a publié ses idées de voyage à travers le temps dans la Physical Reviezv sous le titre déconcertant « Les cylindres rotatifs et la possibilité d'une violation de la causalité globale. » On a appris qu'une violation de la causalité globale, dans cet exemple, était une section bizarre de la géométrie comme vous êtes susceptible d'en rencontrer : un chemin qui serpente à travers l'espace et tourne dans le temps.

Cette sorte de chose est connue par les physiciens comme une pathologie  quelque chose qui ne se comporte pas de la façon qu'elle devrait le faire d'après eux. Les singularités sont des patho- logies, bien sûr, bien que les pathologies ne soient pas nécessairement des singularités. Ce n'est pas compris d'une manière générale, mais la théorie générale de la Relativité laisse beaucoup de place pour les pathologies, et la chose impressionnante à ce sujet, c'est que les physiciens arrivent aujourd'hui à la conclusion qu'elles ne sont pas seulement des bizarreries mathématiques.

Chose certaine, Tipler ne croyait pas que sa pathologie du chemin sinueux était une bizarrerie mathématique. Pas plus que

d'autres, lorsqu'ils pensaient au voyage à travers le temps, comme le physicien Brandon Carter. Ils croyaient qu'il pouvait être possible de générer un tel chemin en faisant tourner une certaine quantité de matière ultra-dense. Mais pourquoi voudraient-ils s'en donner la peine ?

La réponse à cette question se trouve dans la nature prévue du chemin. Ce dont on parle ici, c'est de quelque chose qui vous amènera à travers l'espace-temps, mais qui inclut un zigzag qui vous ramènera à l'endroit de votre point de départ, au moment où vous êtes parti. Vous pourriez passer un merveilleux moment, tant et aussi longtemps que vous le désirez, mais pour le monde extérieur, vous ne seriez allé nulle part parce que vous reviendriez à l'instant exact où vous êtes parti.

Ce genre de chose ressemble à de la science-fiction, et à de la mauvaise science-fiction par surcroît. Vous seriez tenté de faire des plaisanteries à l'effet de ne pas savoir si vous arrivez ou si vous partez. Mais les physiciens prennent cela très au sérieux. Ils ont même trouvé un nom pour le chemin. Ils l'appellent une ligne semblable au temps fermée.

Les calculs démontrent qu'il y a des lignes semblables au temps fermées associées avec les Trous Noirs rotatifs : vous devez passer à travers les Trous Noirs à deux reprises pour compléter la boucle. Elles sont aussi associées avec les trous de ver, et là aussi c'est un voyage double  vous devez vous glisser à travers un appareil de trous de ver sur votre chemin semblable au temps fermé, pour ressortir dans le même Univers que vous avez quitté, sans parler du même endroit et du même temps. Presque manifestement, l'idée de Tipler de générer un tel chemin sous des conditions (plus ou moins) contrôlées semble bien plus prudente que de marcher dans les chemins naturels créés par les Trous Noirs et les trous de ver.

Alors, comment Tipler a-t-il proposé que cela puisse être fait ? Il a tout dit en une seule phrase : « La Relativité générale suggère que si nous construisons un cylindre rotatif suffisamment grand, nous créons une machine à voyager dans le temps3. »

Brandon Carter, en parlant d'un genre de système semblable, a dit : « La région centrale [de l'altération de l'espace-temps] a les propriétés d'une machine à voyager dans le temps. Il est possible, en partant de n'importe quel point des régions extérieures de l'espace, de voyager vers l'intérieur, de reculer dans le temps... puis de revenir à la position initiale4. »

C'était cette dernière partie qui rendait les physiciens si excités. Jusqu'à ce moment, quand vous émettiez une théorie sur les voyages à travers le temps, le vrai gros problème était que toutes les choses auxquelles vous pensiez semblaient être un voyage à sens unique. Si, pour une raison ou pour une autre, vous arriviez à passer à travers un Trou Noir ou un trou de ver en un morceau, personne ne vous aurait donné beaucoup de chances pour faire le voyage de retour avec précision. Vous auriez bien voyagé dans le temps, vers l'avant et l'arrière, mais tout cela aurait été hors de contrôle. Le Trou Noir pouvait vous cracher dans la Rome antique si vous étiez très, très, très chanceux, mais votre chance aurait dû être astronomique pour vous ramener à l'intérieur des cent ans de votre propre époque. Notre homme à Mexico, s'il est bien passé à travers un trou de ver, a été chanceux que son déplacement ait eu lieu sur l'axe spatial et non pas temporel. Au moins, il y avait des bateaux pour le ramener aux Philippines. S'il s'était déplacé dans le temps, il aurait été coincé à l'endroit où il était atterri.

La théorie derrière le cylindre de Tipler était assez simple. Si cela est assez gros et assez dense, et si cela tourne assez vite, cela pervertit l'espace-temps d'une façon particulière. Le terme utilisé pour le décrire est sinusoïde, ce qui ressemble à une maladie, mais c'est en fait le nom pour tout ce qui tourne, se courbe, ou fluctue autrement pour retourner à son état original. Le balancier de l'horloge grand-père de mon épouse est sur un chemin sinusoïde dans l'espace  il retourne toujours à son point de départ, du moins jusqu'à ce que j'oublie de remonter l'horloge.

L'altération sinusoïde de Tipler n'est pas seulement dans l'espace, mais dans l'espace-temps. Il déforme la structure afin que, au lieu de suivre son bon vieux chemin familier de passé vers l'avenir, le temps oscille vraiment. Cela se balance vers l'arrière et vers l'avant comme le balancier de l'horloge grand-père. Attrapez- le sur un balancement, et vous avancez dans le temps. Attrapez-le sur un autre et vous voyagez vers le passé. Les oscillations forment des zones. Si vous êtes très prudent, vous pourriez peut-être voler dans une zone de temps qui avance à l'envers, sans que vous ne soyez réduit en morceaux par les forces de la gravité.

Le diagramme F (ci-contre) en est un du cylindre de Tipler avec ses zones associées les plus importantes, tel que montré dans Parallel Universes de Fred Alan Wolf. Il n'est pas à l'échelle et vous le regardez de front.

Le cylindre lui-même est le cercle foncé du milieu. Il est énorme, il est dense et il tourne, ce qui a créé les zones en premier lieu.

Une zone large de vingt kilomètres, où la structure de l'espace- temps est extrêmement déformée, entoure immédiatement le cylindre. Sur le diagramme, on l'appelle la zone mortelle. Il est impossible que vous puissiez exister dans une telle zone. En fait, la plupart des physiciens sont convaincus que vous ne pourriez pas vous y rendre  vous seriez repoussé par la nature même de l'espace-temps à sa frontière extérieure.

La zone qui entoure la zone mortelle en est une très intéressante, c'est la zone du temps inversé. C'est la région de l'espace où l'oscillation générée par le cylindre qui tourne signifie que le temps recule. Retrouvez-vous dans cette zone et vous devenez un voyageur à travers le temps.

La zone de voyage à travers le temps est entourée par une zone de temps nul, représentant les rapports entre le temps négatif, pour un côté, et le temps positif pour l'autre. Dans la zone de temps nul, le temps reste immobile. Cette zone est entourée par une zone de temps positif  c'est-à-dire une zone où le temps s'écoule dans la direction habituelle passé-vers-futur.

C'est la machine sur la planche à dessin. Est-ce qu'une telle machine pourrait être construite dans le monde réel ? La réponse est oui, mais pas encore. Tipler était content d'exposer la théorie d'une machine à voyager dans le temps, mais l'imaginatif Fred Alan Wolf a fait un pas plus loin pour montrer comment, du moins potentiellement, cette machine pourrait vraiment être construite.

Le plus grand problème avec le cylindre de Tipler, c'est de trouver ce qu'il faut pour le fabriquer. Il n'est pas suffisant de forger un cylindre géant en acier ou de le former dans le plastique. En utilisant ce matériau, la chose aurait besoin d'être si grosse qu'elle remplirait la galaxie. Ce que vous voulez, c'est une sorte de matériau super dense, la sorte qui a une masse énorme mais qui occupe très peu de place. Ce genre de matière existe vraiment, dans le noyau même des atomes. C'est la substance la plus dense dans l'Univers. Si vous pouviez en

extraire suffisamment pour remplir une cuillère à thé, cela pèse- ^

rait plus d'un milliard de tonnes. 01

En sachant cela, il est évident que vous ne pourriez vraiment ^

pas extraire des quantités appréciables de substance du noyau en Ç

laboratoire, même si vous arriviez à découvrir la technique, mais ^

cela n'a pas d'importance. Comme Wolf l'a signalé, la nature l'a déjà ^

fait pour vous. Vous pourriez (théoriquement) extraire la substance <

du noyau de n'importe quelle étoile à neutrons. ^

Diagramme F : Le cylindre de Tipler et les zones
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Les étoiles à neutrons, vous vous en souviendrez, sont ces étoiles qui subissent un effondrement gravitationnel, mais qui ne deviennent pas tout de suite un Trou Noir. Les électrons de leurs atomes, au lieu d'être calmement en orbite comme Rutherford

l'envisageait, sont plongés dans le noyau où ils fusionnent avec les protons pour devenir des neutrons (d'où le nom d'étoile à neutrons). Les atomes eux-mêmes sont fusionnés ensemble pour que l'étoile entière devienne un grand noyau atomique. Voici, enfin, le matériau idéal pour construire votre cylindre de Tipler.

Sauf que pour construire un cylindre de proportions maniables, vous n'auriez pas seulement besoin d'une substance extraite d'une étoile à neutrons, vous auriez besoin de l'étoile entière. En fait, vous auriez vraiment besoin de plus d'une étoile à neutrons. Wolf estime qu'un cylindre de Tipler en état de marche devrait avoir environ 40 kilomètres de largeur et 4 000 kilomètres de longueur. La fonction détermine cette grandeur. Le plan en entier est un compromis. Vous avez besoin de quelque chose qui génère une zone de temps inversé assez loin de sa surface rotative, afin qu'un humain puisse entrer dans la zone sans être broyé par la gravité. Pour ce faire, vous avez besoin d'un très long cylindre.

Pour vous procurer un cylindre de 4 000 kilomètres de longueur, il vous faudra près d'une centaine d'étoiles à neutrons. Cela semble beaucoup, mais bien qu'elles possèdent une masse immense, les étoiles à neutrons sont (en termes stellaires) très petites.

La gravité générée par une centaine d'étoiles à neutrons, et la longueur du cylindre de Tipler qu'elles forment, déterminent toutes les deux clairement que votre machine à voyager dans le temps ne sera pas construite sur Terre. Quatre mille kilomètres représentent environ la largeur des États-Unis, mais même si vous persuadiez le Sénat de vous permettre de le faire, la masse gravitationnelle détruirait notre planète. Alors, le cylindre de Tipler devra être construit quelque part dans l'espace, de préférence dans une région de l'espace où il y a peu ou pas d'interférence gravitationnelle naturelle. Wolf a la fantaisie de croire que les cowboys des étoiles, utilisant une technologie incroyablement avancée, conduiront les étoiles à neutrons ensemble.

Les plans de Tipler ne demandent pas seulement un cylindre, mais un cylindre qui tourne. Heureusement, la plupart des étoiles à neutrons tournent déjà sur leur axe propre. Wolf calcule que le cylindre aura besoin d'une rotation d'environ 10 000 révolutions par seconde, ce qui, heureusement, tombe dans la portée de l'étoile à neutrons typique. En synchronisant les 10 000 tours de révolution d'une centaine d'étoiles à neutrons menées ensemble en ligne, vous obtenez un cylindre qui, à sa surface, tourne à près des trois quarts de la vitesse de la lumière. Cela fait très bien pour produire les zones, dont nous avons discuté, à une distance assez grande du cylindre pour que nous puissions les utiliser.

Une fois que votre cylindre est en place et qu'il tourne, la machine à voyager dans le temps est prête à être utilisée. Pour ce faire, organisez-vous pour que l'ordinateur de votre vaisseau détermine une route qui vous permettra d'approcher le cylindre de front. Si vous approchez à angles droits  ou, en fait, à n'importe quel angle oblique  vers l'axe de rotation, vous ne pourrez pas atteindre la zone interne dont vous avez besoin, mais puisque les zones sont des anneaux, pas des sphères, vous pouvez venir vers elles de côté.

Étant donné l'interaction des particules, les zones sont tout à fait visibles. Par exemple, la zone mortelle autour du cylindre brille plutôt joliment, alors que les anéantissements matière-antimatière produisent des photons violets. Votre vaisseau de l'espace-temps viserait la seconde zone, la zone du voyage à travers le temps, sur une trajectoire parallèle à l'axe du cylindre. Quand il entre dans la zone, vous ne volez plus à travers l'espace. Vous êtes passé à l'axe de la quatrième dimension et volez à travers le temps.

Étant donné la technologie pour exploiter les étoiles à neutrons, une machine à voyager dans le temps, basée sur les plans d'un cylindre de Tipler, est parfaitement possible. Nous sommes loin de cette technologie aujourd'hui, mais il serait absurde de prétendre que nous ne pourrons jamais le produire dans l'avenir. Alors, y a-t-il une version du cylindre par laquelle les sphères sud- africaines ont été transportées sur la Terre précambrienne ? Est-ce que les « touristes » qui ont perdu la vie dans le pliocène, le miocène, l'oligocène, le carbonifère, ont glissé à travers notre zone de temps renversé ? Il y a un aspect de ce type de voyage que nous n'avons pas encore mentionné et qui pourrait nous aider à trouver une réponse.

Bien que les calculs montrent qu'un cylindre de Tipler peut générer des zones utilisables, elles placeraient encore une tension gravitationnelle considérable sur la personne qui voyage à travers le temps. Afin de minimiser l'effet (et en particulier l'écart gravitationnel entre le haut et le bas), Wolf suggère que la seule forme logique pour un vaisseau qui voyage à travers le temps serait un disque aplati  que Ton pourrait appeler une soucoupe volante.

Notes

Dans Great Mambo Chicken and the Transhuman Condition.

Alors qu'en 1994, il était professeur de physique et de mathématiques à l'Université Tulane de la Nouvelle-Orléans.

Dans Great Mambo Chicken and the Transhuman Condition.

Ibid.

Chapitre vingt-deux

L

es comptes-rendus des soucoupes volantes commencent habi-

tuellement avec l'expérience de Kenneth Arnold, en 1947. Arnold, un pilote civil, pilotait son propre avion à moteur au- dessus du Mont Rainier (dans l'état de Washington) lors d'une mission de recherche concernant un véhicule accidenté, quand il a vu neuf objets en forme de disque volant sur deux lignes parallèles. La triangulation de leur vitesse a donné un chiffre approximatif de 2 575 kilomètres à l'heure, bien au-delà des capacités de n'importe quel avion de l'époque. Quand, un peu plus tard, Arnold a signalé ce qu'il avait vu, il a décrit les objets qui semblaient se déplacer « comme le ferait une soucoupe si vous la faisiez glisser sur l'eau1 ». Le terme est resté. Les soucoupes volantes étaient nées.

Arnold n'a pas, jusqu'à maintenant, et à ce que je sache, suggéré que les soucoupes étaient des vaisseaux spatiaux extraterrestres, mais d'autres l'ont fait très rapidement. Seulement cinq ans plus tard, arrivait le premier constat qu'une soucoupe volante avait atterri.

L'homme qui l'a fait était un américain nommé George Adamski. Dans un livre qu'il a écrit plus tard en collaboration2, il a décrit comment le vaisseau est descendu à quelques seize kilomètres au coeur du désert de la Californie, durant l'après-midi du 20 novembre 1952. Un homme extraordinairement beau, aux cheveux longs, dans une combinaison de ski brun chocolat en est sorti. Adamski l'a questionné en utilisant un mélange de langage des signes et de « télépathie » (il visualisait ce qu'il voulait savoir). L'homme a indiqué qu'il venait de la planète Vénus et qu'il était inquiet des explosions des essais atomiques sur Terre qui affectaient l'environnement de l'espace. Après quelques « conversations » supplémentaires (durant lesquelles l'extraterrestre a reconnu sa croyance en Dieu), ils se sont promenés ensemble vers le vaisseau spatial, et le Vénusien est parti.

L'information qu'Adamski a obtenue durant cette expérience est, bien sûr, absurde. Nous savons maintenant que les conditions sur la planète Vénus empêchent la vie. (La température à la surface est assez chaude pour faire fondre un câble.) Même à l'époque d'Adamski, on a posé des questions afin de savoir comment un extraterrestre se débrouillait pour survivre dans l'atmosphère terrestre sans une combinaison pour la pression ou un casque. Desmond Leslie, qui est coauteur du livre d'Adamski, a été forcé de conclure en affirmant que les choses n'étaient pas exactement comme elles paraissaient. Il m'a dit, quelques années plus tard, qu'il pensait que le visiteur d'Adamski était vraiment venu d'un plan astral de Vénus. D'autres étaient beaucoup moins compréhensifs. Plusieurs ont conclu qu'Adamski souffrait d'hallucinations ou qu'il mentait simplement. Ces conclusions ont été renforcées par la publication d'un second livre dans lequel Adamski affirmait qu'on l'avait amené faire un voyage dans une soucoupe volante qui avait fait le tour de la lune avant de le déposer chez lui de nouveau.

Bien que l'explication de la folie puisse être tentante, il y a des problèmes avec cette dernière. Presque tous les critiques d'Adamski ignorent le fait qu'il n'était pas seul quand il a rencontré le « Vénusien » pour la première fois. Il y avait six autres personnes avec lui, lesquelles étaient toutes prêtes à signer des déclarations en jurant qu'ils avaient vu eux aussi le vaisseau et son pilote. Une autre chose que l'on ignore, c'est le fait qu'après son voyage lunaire, Adamski a noté quelques caractéristiques complètement inattendues au sujet du voyage dans l'espace  y compris une illusion d'optique étrange sur la surface de la lune  qui a été confirmée subséquemment par le programme spatial américain.

Rien de cela ne prouve qu'Adamski n'était pas un excentrique, mais cela peut soutenir la possibilité d'une autre explication. Si la forme d'une soucoupe est le design le plus logique pour un vaisseau qui voyage à travers le temps  un vaisseau spatial qui se glisse à travers le champ déformé produit par un cylindre de Tipler  peut-être alors que la créature qu'Adamski a rencontrée était exactement ce qu'elle paraissait : un homme aux cheveux longs dans une combinaison de ski brun chocolat. Il était simplement un humain comme Adamski lui-même, mais provenait d'un avenir lointain. Si cette théorie est exacte, pourquoi a-t-il affirmé venir de Vénus et exprimé de l'inquiétude au sujet des essais atomiques ? Il y a deux possibilités. La première est qu'un Adamski impressionné a complètement mal compris le langage des signes et les messages « télépathiques ». Quand il s'est fait demander ses origines, l'homme a désigné le ciel et a fait deux tours avec son doigt. Adamski a interprété cela en croyant qu'il indiquait une planète dans la deuxième orbite autour du soleil  c'est-à-dire Vénus. Nous pourrions également bien voir cela en réalisant qu'il indiquait qu'il était passé deux fois dans les parages d'un cylindre de Tipler, établi quelque part dans les profondeurs de l'espace. La deuxième, une possibilité encore plus simple, est qu'Adamski et ses amis ne mentaient pas, mais que le « Vénusien » mentait. Il a raconté une histoire fantastique pour cacher ses véritables origines.

Il est probablement vrai de dire que l'expérience d'Adamski a été considérée trop scandaleuse pour qu'il y ait une enquête sérieuse menée par les autorités, mais le compte-rendu original d'Arnold ne l'était pas. Arnold était un homme d'affaires respecté et un pilote expérimenté, et un an après ce qu'il a aperçu au Mont Rainier, l'Armée de l'air américaine a créé le Project Sign pour faire des recherches sur ces comptes-rendus et sur d'autres qui commençaient désormais à affluer. Le Project Sign s'est transformé en Project Grudge, puis en Project Blue Book.

Le but du Project Blue Book était l'évaluation des manifestations d'OVNI pour déterminer si elles représentaient une menace pour les États-Unis de la part d'une puissance étrangère, ou de l'espace intersidéral. Sur une période de dix-huit ans, il a accumulé 12 600 comptes-rendus. De ceux-ci, 11 899 ont été expliquées par la suite (des critiques du projet diraient « expliquées pour s'en détourner »), les 701 qui restent étant encore un mystère. En 1966, l'Armée de l'air a parrainé des recherches indépendantes additionnelles menées par un physicien, le Dr Edward Condon, qui était un ancien chef de l'American Association for the Advancement of Science. Durant les deux années suivantes, on a enquêté sur cinquante- neuf cas dont vingt-trois demeurent inexpliqués. Chose plutôt surprenante compte tenu des circonstances, le Dr Condon a publié un rapport final en 1969 qui a conclu que l'étude des OVNI n'a rien ajouté à la connaissance scientifique, et il a écarté la possibilité que les soucoupes puissent être une évidence de la vie extraterrestre. L'Armée de l'air était apparemment d'accord et a cessé toute enquête officielle sur les OVNIs depuis ce jour2.

Le rejet officiel3 n'a rien fait cependant pour arrêter l'avalanche d'OVNIs aperçus. Depuis 1947, les OVNIs sont apparus dans presque tous les pays du globe. Chose curieuse, le nombre de témoignages de personnes en ayant aperçu ne reste pas statique d'année en année, mais montre un schéma de pics soudains occasionnels.

Par exemple, des pics d'OVNIs se sont produits en France et en Italie en 1954, en Nouvelle-Guinée en 1958, et en URSS en 1967. Aux États-Unis, il y a eu des pics en 1947,1952,1957,1965-1967, et 1973. Les chercheurs d'OVNI ont été incapables de prédire ou d'expliquer ces pics. Des tentatives de les lier à la publicité dans les médias, à la contagion hystérique, ou au stress social ont été vaines.

Le nombre d'OVNIs aperçus est beaucoup plus élevé que ce que s'imaginent la plupart des gens. En 1973, un sondage Gallup a indiqué que onze pour cent de la population adulte des États-Unis avaient vu ce qu'ils pensaient être un OVNI. Plus de 50 000 comptes- rendus de témoignages de personnes qui en auraient vu dans le monde entier ont été informatisés  un chiffre généralement accepté pour représenter la très petite pointe d'un immense iceberg. Une étude de ces comptes-rendus suggère que les apparitions d'OVNI sont aléatoires, et aucun modèle des témoins d'OVNI n'a été découvert. Les témoins se retrouvent dans toutes les strates économiques, sociales, raciales et dans tous les niveaux d'éducation, et incluent au moins un Président américain4. Il y a cependant un plus grand pourcentage de témoignages qui sont venus de personnes vivant dans des régions rurales que de personnes vivant dans des régions urbaines. Les raisons de cette disparité sont inconnues, bien que ce puisse être simplement que les habitants de la campagne aient une meilleure vue du ciel de nuit que leurs cousins de la ville.

La majorité des comptes-rendus portent sur des objets vus à grande distance, mais des observations rapprochées existent aussi. Quelques-unes des plus fascinantes d'entre elles sont des objets vus sur le sol ou tout près. Souvent, la personne affirme que l'objet a laissé un résidu ou une marque. Parfois, on prétend que l'objet a eu un effet physique sur un appareil électrique ou mécanique, causant de l'interférence à la télévision ou faisant caler les automobiles. Environ quatre-vingt-dix pour cent des comptes-rendus bruts d'OVNIs sont interprétés comme étant des perceptions erronées d'objets conventionnels, des canulars ou des hallucinations. Les dix pour cent qui restent constituent l'énigme des OVNIs.

Un développement passionnant, bien que troublant, à l'intérieur de l'énigme durant les dernières années a été le nombre de comptes-rendus déclarant un enlèvement, un abus sexuel, un viol et même la fécondation, effectués par des visiteurs extraterrestres sur des femmes terrestres et, dans les trois premiers exemples, sur des hommes. Le cas d'Antonio Villas Boas, un fermier brésilien de vingt-trois ans qui a été enlevé en octobre 1957, est assez typique. Pendant qu'il était à bord du vaisseau, il a été soumis à des tests sanguins avant qu'une magnifique femme nue entre dans la pièce et le séduise. Quand elle est partie, elle a exprimé qu'elle était (ou souhaitait être) enceinte.

Des témoignages de tels enlèvements, souvent obtenus sous hypnose de patients amnésiques, ne tiennent pas compte de deux questions très fondamentales. La première est pourquoi le produit d'une évolution extraterrestre devrait montrer plus d'intérêt dans une femme terrestre que, par exemple, un alligator. La deuxième, beaucoup plus révélatrice, est le fait que la reproduction entre différentes espèces est peu probable. Un lion pourrait, dans des circonstances rares, s'accoupler avec un tigre pour produire un tigron, mais il ne peut pas, quelles que soient les circonstances, se reproduire avec un loup, un éléphant ou un serpent. L'incompatibilité génétique est simplement trop extrême, mais ce degré d'incompatibilité n'est rien comparé à l'incompatibilité génétique d'espèces totalement étrangères  même en supposant que ces espèces se reproduisent sexuellement en premier lieu.

Cependant, la grande quantité de comptes-rendus d'enlèvement  qui se chiffre maintenant à des dizaines de milliers dans le monde et dont le nombre augmente  font de ces derniers un phénomène digne d'étude. Avons-nous affaire à une hystérie sexuelle de masse ? À la projection extérieure d'émotions refoulées ? À une hallucination produite par la frustration ?

Il vaut la peine de signaler que, contrairement aux critiques les plus méprisantes, les soucoupes volantes ont une réalité matérielle. Elles apparaissent sur les écrans radar et ont été photographiées avec succès plusieurs fois. Même en tenant compte des quatre- vingt-dix pour cent d'identité erronée, il ne fait aucun doute que quelque chose est là-haut et le nombre de comptes-rendus maintenant établi indique effectivement un grand volume de trafic. Dans de telles circonstances, il pourrait être imprudent de rejeter chaque cas d'enlèvement parce qu'on le considérerait comme une hallucination.

Si, toutefois, il est improbable que les extraterrestres s'y intéressent, ou qu'ils soient même équipés pour ce motif, le viol, on ne peut pas en dire de même pour l'humanité. La violence sexuelle, la fascination et l'expérimentation ont été une caractéristique centrale de l'activité humaine depuis le tout début de la préhistoire, et continueront certainement d'être une caractéristique centrale de l'activité humaine pour les siècles à venir. Ici, également, comme dans le « Vénusien » bien trop humain d'Adamski, nous avons une indication que les soucoupes volantes pourraient ne pas être un vaisseau d'une planète étrangère, mais un vaisseau de notre propre avenir lointain.

À moins de capturer un pilote, je ne vois aucune façon de prouver cette thèse. Si nous l'acceptons pour le moment comme une hypothèse valable, nous produisons une deuxième série d'évidences pour accompagner parfaitement les découvertes anormales de l'archéologie. Pour le moment, plusieurs études de soucoupes volantes commencent avec ce qu'a vu Arnold, les soucoupes elles- mêmes remontant à bien plus longtemps.

Contrairement aux découvertes anormales, qui sont beaucoup plus faciles à remarquer dans la préhistoire que dans les temps modernes, la plupart des soucoupes aperçues sont, par définition, un phénomène historique. Tout de même, on a supposé que plusieurs ciselures dans les rochers de la province de Hunan, en Chine, représentent des OVNIs. Si cette interprétation est correcte, les vaisseaux pour voyager à travers le temps devraient avoir étudié l'humanité néanderthalienne, pas Y Homo sapiens. On a évalué que les ciselures datent de 47 000 ans.

Un texte égyptien, datant du règne de Thoutmosis III (1504-1450 avant notre ère) décrit comment :

« Durant le troisième mois de l'hiver de l'an 22, à la sixième heure du jour [...] les scribes de la Maison de Vie ont découvert qu'il y avait un cercle de feu qui venait dans le ciel [...]. Après que quelques jours se soient passés, ces choses sont devenues plus nombreuses que jamais dans les cieux. Elles brillaient bien plus dans le ciel que l'éclat du soleil [...]. L'armée du Pharaon a observé le phénomène avec ce dernier [...]. Sur ce, ces cercles de feu sont montés plus haut dans le ciel vers le sud [...]. Et le Pharaon a ordonné que ce qui s'était passé soit écrit dans les annales de la Maison de Vie [...] pour que l'on puisse s'en rappeler pour toujours5. »

Thoutmosis III n'était pas un monarque extravagant. On le considère généralement comme le plus grand des rois guerriers de l'Égypte. Il a développé et consolidé le contrôle égyptien sur un empire d'une étendue sans précédent dans l'Asie et l'Afrique de l'ouest. Entre 1482 et 1462 avant notre ère, il a mené personnellement plusieurs campagnes victorieuses en Syrie, en Palestine et en Phénicie. Dans une bataille sur la rive est de l'Euphrate, il a vaincu le royaume puissant de Mitanni, son rival principal pour le contrôle du Proche-Orient. Pendant ce temps, ses armées en Nubie ont poussé au-delà de la quatrième cataracte du Nil. Thoutmosis a constitué une administration efficace dans les territoires conquis, dans lesquels les rois vassaux et les chefs étaient tenus de payer un lourd tribut à l'Égypte. La carrière de quelqu'un n'était guère encline à la rêverie.

Des soucoupes ont également été vues dans la Rome antique. Julius Obsequens a noté un « bouclier rond » observé dans le ciel à environ 290 kilomètres à l'est de Rome en 216 avant notre ère ; un « bouclier rond ou circulaire » qui volait d'ouest en est à travers le ciel au-dessus de Tarquinia en 99 avant notre ère, et quelque chose de semblable, mais plus flamboyant, qui a atterri, puis s'est envolé de nouveau dans le territoire de Spolète en 90 avant notre ère.

Un auteur du XVIe siècle, le professeur Conrad Wolffhart, a noté des formations d'OVNI au temps de l'Empereur Théodose en 393 après J.-C. Il y a des comptes-rendus de soucoupes au-dessus de la France en 1034 après J.-C., au-dessus du Japon en 1180 (décrits, assez curieusement, comme un « vaisseaue en terre cuite » volant), et au-dessus de l'Angleterre au XIIe siècle. Une description contemporaine de cette dernière observation indique :

« À l'Abbaye de Byland ou de Begeland, dans le North Yorkshire Riding, alors que l'abbé et les moines étaient dans le réfectoire, un disque a volé au-dessus de l'abbaye et a causé la plus grande terreur6. »

Il serait compliqué de tenter de faire la chronique de chaque observation d'OVNI à travers l'histoire. Il serait peut-être suffisant de dire que chaque siècle des temps anciens a révélé ses témoignages de visites d'OVNIs. Si les soucoupes sont vraiment

des vaisseaux destinés à voyager dans le temps, il est clair que

les historiens du futur s'en sont donné à cœur joie.

Notes

Tiré de Grolier Electronic Encyclopedia, sous « Unidentified Flying Objects ».

Flying Saucers Have Landed, par Desmond Leslie et George Adamski, Neville Spearman, Londres, 1970.

Mes nombreux amis, qui admettent la réalité des soucoupes volantes, se précipitent pour souligner ce mot officiel. Ils prétendent, avec cette justification, que je ne suis pas qualifié pour juger que les autorités de presque chaque pays sur Terre ont des projets secrets en cours, et que les déclarations publiques qui affirment le contraire font partie d'une dissimulation à travers le monde pour éviter la panique au sujet de ce qui est vraiment une situation très mystérieuse et effrayante.

Jimmy Carter, qui a déposé un rapport officiel sur les OVNIs pendant qu'il était gouverneur de Géorgie. Quand les opposants politiques utilisaient ce rapport pour essayer de prouver qu'il était un excentrique durant la campagne électorale, Carter minimisait son expérience en suggérant avec humour que cela devait avoir été « une étoile lui indiquant la Maison Blanche ».

Cité dans Mysteries of the Unexplained, Carroll C. Calkins (ed.) Reader's Digest Books, Londres, 1982.

Cité dans William ofNewburg's Chronicle.

Chapitre vingt-trois

L

a théorie voulant que nos descendants puissent un jour cons-

truire un cylindre de Tipler possède une implication intéressante. Si le champ spatio-temporel produit par le cylindre existe dans le futur, et que les soucoupes-vaisseaux l'utilisent pour avoir accès à notre propre temps, il s'ensuit logiquement que ce champ doit également exister maintenant. Si ce n'était pas le cas, aucun vaisseau à voyager dans le temps ne pourrait retourner chez lui. C'est une pensée excitante. Cela veut dire que quelque part, au-delà de l'orbite de Pluton, se trouve une porte du temps que vous et moi pourrions vraisemblablement utiliser pour visiter le passé ou l'avenir. Malheureusement, en termes pratiques, cette connaissance nous est inutile. Il est possible qu'avec un investissement énorme la technologie actuelle nous transporte sur Mars. Nous n'avons rien qui puisse nous transporter en toute sécurité au-delà de Pluton. Alors, à moins de suivre l'exemple de George Adamski et de faire du stop pour monter dans une soucoupe volante de passage, le voyage à travers le temps nous est interdit.

Est-ce vraiment le cas ?

Nous avons maintenant atteint un moment critique dans notre étude, et comme plusieurs moments critiques, celui-ci nécessite un véritable effort de compréhension. Il y a eu des développements en physique qui sont si bizarres, si contraires à notre perception normale du monde qu'il est difficile de les prendre au sérieux  ou du moins difficile de croire qu'ils puissent avoir une quelconque importance personnelle pour vous et moi. Si vous pouvez suivre la logique et accepter les implications, je pense que je pourrais être en mesure de vous promettre une expérience tout à fait extraordinaire.

Le moment critique s'est manifesté pour la première fois en 1935 quand Albert Einstein, aidé avec compétence par ses vieux amis Nathan Rosen et Boris Podolsky, s'est débrouillé pour se tirer dans le pied. Einstein, vous vous en souviendrez, était l'homme qui basait toute sa perception du monde sur un seul aperçu  vous ne pouvez pas pousser des choses et qu'elles atteignent une vitesse plus grande que celle de la lumière. S'il y avait quelque chose qu'il savait avec une certitude absolue, c'était celle-là.

En 1935, il ne s'inquiétait pas de la vitesse de la lumière  c'était réglé depuis longtemps. Il s'inquiétait de quelque chose appelée l'interprétation de Copenhague. L'interprétation de Copenhague était une croyance qui faisait consensus parmi un grand groupe de physiciens respectés et qui stipulait que la physique quantique représentait une explication complète de l'Univers dans lequel nous vivons. Einstein n'était pas d'accord. Comme tous les autres en physique, il croyait qu'elle fournissait la meilleure explication du moment,1 mais pas une explication complète. Ce qui le troublait vraiment, c'était l'aspect « ce que tu vois est ce que tu obtiens » de la physique quantique. Toute la théorie quantique vous dit que vous ne pouvez séparer la réalité de votre observation de la réalité. C'est un pas de bébé qui s'éloigne des idées mystiques et occultes voulant que vous créiez la réalité par l'action de votre esprit. Einstein n'aimait pas cela.

En collaboration avec Podolsky et Rosen, qui n'aimaient pas cela non plus, il a publié un essai appelé Can Quantum-Mechanical Description ifReality be Considered Complete ? Dans cet essai, ils ont décrit une expérience qui, supposaient-ils, allait démontrer le contraire. L'expérience, telle qu'expliquée par le physicien David Bohm, était celle-ci :

Vous commencez avec un système à particule jumelle avec aucune rotation. Le système à particule jumelle est une chose complète en elle-même, pas seulement un mariage pratique de deux particules séparées. Chaque particule dans le système a sa propre rotation, mais la raison pour laquelle le système en entier n'a pas de rotation est que les rotations des deux particules se trouvent à être égales et opposées  en d'autres mots, elles peuvent s'annuler.

Il est possible de séparer les particules d'un tel système sans influencer aucunement le facteur de rotation. Vous pourriez, par exemple, faire cela électriquement. Vous pouvez aussi influencer la rotation de chaque particule individuelle. Tout ce que vous devez faire est de la pousser à travers un champ magnétique. Mais si vous faites cela et changez la rotation d'une des particules, la rotation des particules jumelles change aussi et le système d'ensemble continue de n'avoir aucune rotation.

La question qui se pose, maintenant que vous avez séparé les deux particules, est comment la deuxième particule sait-elle qu'elle doit changer quand vous avez poussé la première particule à travers un champ magnétique. Vous ne lui faites rien du tout, mais elle change tout de même. Comment ?

Einstein et ses collaborateurs ont refilé la question aux physiciens de Copenhague disant, en effet : si la mécanique quantique est tellement maligne, comment se fait-il qu'elle ne puisse pas expliquer la gravité des pommes ? Ou, en termes plus dignes : la mécanique quantique ne peut pas être une théorie complète, puisqu'elle ne décrit pas certains aspects de la réalité  comme le lien entre les deux particules d'un système à particules jumelles  que nous savons présent, même si nous ne pouvons directement l'observer.

C'est là qu'Einstein s'est tiré dans le pied  un coup qui, à propos, retentit encore à travers le monde de la physique nucléaire, parce que les physiciens de Copenhague n'ont pas abandonné leur idée voulant que la mécanique quantique soit une théorie complète. Au lieu de cela, ils ont observé l'expérience d'Einstein-Podolsky-Rosen et ont décidé qu'elle démontrait un rapport jusqu'ici insoupçonné entre les deux particules. Ils l'ont même appelé, avec une certaine insolence dans les circonstances, l'effet EPR (Einstein- Podolsky-Rosen).

La mauvaise surprise de l'effet EPR est que quand vous changez la rotation d'une particule, la rotation de l'autre change instantanément. Cela se passe peu importe la distance à laquelle vous les séparez. Pour que la deuxième particule change, il doit y avoir un échange d'information entre les deux. Mais l'effet EPR signifie que l'information est transportée par quelque chose de plus rapide que la vitesse de la lumière.

Einstein, qui croyait à la vitesse de la lumière de la même façon que certaines personnes croient en Dieu, n'a pas pu accepter cela du tout. Il a écrit dans son autobiographie :

« Sur une supposition nous devrions, à mon avis, absolument retenir que la vraie situation factuelle du système S2 [la particule que vous ne touchez pas] est indépendante de ce qui est fait avec le système SI [la particule que vous touchez] qui est séparé dans l'espace du premier2. »

Désormais, le jeune contestataire, qui avait tellement révolutionné la physique, était devenu un traditionaliste établi qui souhaitait, comme plusieurs parmi nous, se cramponner aux anciennes certitudes. S'il avait conservé son ancienne flexibilité, il aurait pu réaliser, comme il l'avait déjà fait, que le résultat de l'expérience est la seule place où se situer. Faire tourner une particule influence l'autre : vous ne pouvez y échapper. Si cela veut dire une communication à la super vitesse de la lumière, vous vivez avec et tentez de l'expliquer.

Au moment de la mort d'Einstein en 1955, il y avait déjà de sérieux problèmes qui survenaient autour de la vitesse de la lumière. Les scientifiques ont découvert que loin d'être un absolu, elle variait vraiment. Difficile à croire, la lumière voyageait plus lentement en 1930 qu'elle le faisait après la Seconde Guerre mondiale. La variation augmentait tellement que les physiciens ont dû fixer la vitesse par définition en 1972.

Même cela n'a rien fait pour expliquer l'effet EPR. Des termes comme la télépathie non plus, qui étaient échangés de façon désobligeante parmi les factions opposées. Toutes les vieilles explications se heurtaient à des difficultés  sauf une. Les physiciens ont commencé à faire le postulat d'une unité de base du phénomène, une sorte d'intégralité ou d'harmonie, que les mystiques ont prétendu être la réalité suprême, durant des siècles. La grande différence entre les mystiques et les physiciens est que les mystiques parlent de l'unité de l'Univers. Les physiciens parlent de l'unité de l'espace-temps.

C'est là que la physique devient hors de vue. Rappelez-vous que nous parlons désormais d'une réalité où l'espace et le temps sont ensemble dans une grande structure. Une réalité où la matière déforme la structure et peut-être (si les soupçons d'Einstein étaient corrects) où la matière est en fait la déformation de la structure. Une réalité où les choses ont seulement un sens, si vous avez plus qu'un Univers, et où la multitude des univers interagit tout le temps. Et maintenant les physiciens vous disent tout, mais ce tout dans cette vaste et inimaginable réalité, est une unité. Elle sait ce qui arrive à ses choses, de la même façon que vous savez où vous grattez quand vous avez une démangeaison. Mais elle ne le sait pas seulement dans l'espace  elle le sait également dans le temps. Puisque vous êtes une partie de cet ensemble, de cette unité essentielle, vous le savez aussi dans le temps.

Fred Wolf explique qu'il utilise l'exemple d'une particule de lumière unique. Ce photon, il nous demande de le considérer, avoir été émis une minute ou deux après que le multivers ait vu le jour lors du Big Bang, il y a environ 15 milliards d'années. Il a voyagé vers vous ici sur la Terre depuis ce moment-là. Vous vous rappelez, bien sûr, que la lumière n'avance pas tout droit  elle est courbée par la gravité. Alors, quand notre photon est passé devant des sources de gravité élevée, comme des galaxies ou des Trous Noirs, il a dévié. Par où a-t-il été détourné ? Il est impossible de le dire avec certitude : il n'y a pas de certitudes en physique des particules, seulement des probabilités. Cela signifie que le photon peut emprunter n'importe quelle des nombreuses routes différentes pour vous atteindre, mais pour la simplicité, nous allons supposer qu'il y en a seulement deux.

Si vous vous assoyez tranquillement pour attendre l'arrivée du photon et que vous le voyez seulement quand il arrive3, la particule voyage le long des deux chemins. Je sais que c'est impossible, mais nous parlons en termes quantiques. En termes quantiques, les deux univers de probabilité ouverts à la particule sont fusionnés ensemble jusqu'à ce qu'une observation soit faite. Alors, puisque vous ne vous êtes pas dérangé pour faire une observation, la réalité quan- tique est que la particule s'est comportée comme une onde et non pas comme un petit boulet de canon. L'onde s'est déplacée le long des deux chemins.

Si vous décidez que vous voulez savoir quelle route emprunte le photon, vous pouvez mettre en place des caméras vidéo à un point pratique sur les deux routes et y porter attention. Cela crée une situation quantique complètement différente. Cela veut dire que la particule doit se comporter comme un petit boulet de canon et descendre un chemin ou l'autre. Ainsi, dès que vous décidez d'observer la particule, elle se déplace seulement sur un chemin.

Si vous avez compris jusqu'à présent, vous êtes prêt pour quelque chose de plus étonnant.

La particule a commencé à se déplacer le long d'un chemin ou deux, il y a 15 milliards d'années, mais vous avez seulement décidé d'y prendre garde ou pas la semaine dernière. Alors, une décision que vous avez prise la semaine dernière a influencé une situation il y a 15 milliards d'années. Ce qui signifie que votre décision, dans le présent, peut influencer le passé. Cela suggère aussi que vos décisions, dans l'avenir, peuvent influencer votre présent. C'est exactement le contraire de la façon dont nous avons toujours pensé que le temps fonctionnait. Nous avons toujours pensé que les actions et les décisions d'aujourd'hui créaient notre avenir. A présent, il semble que les actions et décisions d'aujourd'hui créent notre passé. En termes de causalité, nous vivons à l'envers. Vous souvenez-vous de la notion où vous commenciez votre vie dans une tombe et la terminiez aspiré par votre père ? Peutêtre que ce n'est pas si fou après tout.

On ne s'attend pas à ce que vous acceptiez quelque chose comme ça les yeux fermés, même si la situation hypothétique avec le photon est en accord exact avec la mécanique quantique. La très mauvaise nouvelle est que cela a été vérifié de façon expérimentale. Cela s'est fait en 1985 dans l'état du Maryland, aux États-Unis, par trois physiciens : Carroll Alley, Oleg Jakubowicz et William Wickes. Ils ont fait feu sur un photon unique à travers un dispositif constitué de miroirs. Il créait en miniature exactement la même situation que je viens de vous décrire. Insérez un miroir particulier et le photon est passé à travers deux canaux simultanément. Sortez-le et le photon est passé à travers l'un ou l'autre. Mais les physiciens ont pris seulement leur décision au sujet du miroir, après que le photon soit entré dans le système. Leur décision présente a influencé le comportement passé du photon.

Il y a une façon de sortir de cela avec votre raison intacte. Vous pouvez vous convaincre que quoi qu'il arrive aux photons, cela n'a rien à voir avec vous. Après tout, la plupart des pires excès du monde subatomique restent dans le monde subatomique. Mais avant que vous soyez trop confortable, permettez-moi de vous présenter un physicien appelé J. S. Bell.

En 1964, Bell a publié quelque chose que l'on connaît maintenant comme le théorème de Bell. Le théorème est une construction purement mathématique basée sur une étude de l'effet EPR. Il a été testé de façon expérimentale par John Clauser et Stuart Freedman, aux laboratoires Lawrence Berkeley en 1972, et ils ont découvert qu'il fonctionne. L'essentiel du théorème de Bell est que les effets quantiques exprimaient, dans le monde subatomique des particules, une portée dans le monde macroscopique comparable à une partie de base-bail ou un autobus à deux étages. Vous ne pouvez plus faire confiance à votre bon sens. Vous ne pouvez plus être tout à fait sûr de l'évidence. Vous ne pouvez plus présumer que vous vivez votre vie vers l'avant, vous éloignant d'un passé qui est perdu et allant vers un avenir que vous créez au fur et à mesure. Le théorème de Bell a mis fin à tout cela, et le monde ne sera jamais le même.

Mais ce n'est pas seulement une mauvaise nouvelle. Cela peut vraiment vous permettre  oui vous  de voyager à travers le temps.

Notes

C'est toujours le cas.

Cité par Gary Zukav dans The Dancing Wu Li Masters.

Vous pourriez vraiment le voir. Quand vos yeux s'adaptent pleinement à l'obscurité, ils peuvent percevoir un photon unique.

Chapitre vingt-quatre

U

n des grands mystères de la physique moderne est où et com- ment l'esprit humain peut s'y insérer. Nous avons su pendant longtemps qu'il s'y intègre certainement. Le principe d'incertitude d'Heisenberg, un pilier de la nouvelle physique, est basé sur le fait que vous ne pouvez mesurer à la fois la vitesse et l'emplacement d'une particule subatomique. Vous pouvez mesurer la vitesse ou vous pouvez mesurer l'emplacement, mais ce n'est pas possible de mesurer les deux. Les physiciens ne savent pas pourquoi c'est ainsi, mais ils savent bien ce qui provoque la situation : l'acte d'observation. Une fois que vous observez un aspect de la situation (disons l'emplacement de la particule), vous écartez automatiquement et absolument toute possibilité d'observer l'autre. Quelques experts essaient de brouiller le tableau en insistant sur le fait que l'acte d'observation peut être fait par une caméra ou un autre instrument, mais cela ne fait que reculer le problème. D'une manière réaliste, rien n'arrive jusqu'à ce que vous, ou un scientifique ou une forme d'intelligence quelque part, examine l'image dans la caméra. Il n'y a pas moyen de s'en sortir. L'esprit humain n'est pas seulement une partie de l'Univers, il influence vraiment l'Univers continuellement à un niveau très profond.

Plusieurs grands physiciens ont plusieurs grandes théories expliquant jusqu'où s'étend l'influence. Certains d'entre eux vous feraient dresser les cheveux sur la tête. Fred Hoyle, par exemple, a eu l'idée qu'en se glissant à travers les univers parallèles, vous pourriez vous réveiller chaque matin près d'une épouse différente. Mais puisque les traces de votre mémoire seraient compatibles seulement avec l'Univers dans lequel vous vous trouvez, vous ne réaliseriez pas que quelque chose ait changé. Le professeur Hoyle a proposé cela dans un roman, alors peut-être qu'il ne prenait pas cela trop au sérieux, mais la théorie correspond vraiment avec les découvertes de la mécanique quantique. Il prend bien au sérieux l'idée selon laquelle plusieurs univers parallèles sont construits par des programmes de recouvrement de l'avenir. Hugh Everett, le physicien qui s'est présenté avec la théorie des univers parallèles en premier lieu, pense que la mémoire peut être une sélection d'images emmagasinées dans un certain nombre d'univers parallèles. Cela

ferait de ce que nous percevons comme notre passé unique et cohérent un montage insoupçonné d'une foule de sources différentes.

En 1969, deux physiciens  Léon Cooper et Deborah Van Vechten  ont annoncé leur théorie voulant que si un esprit était assez simple, il pourrait être capable d'expérimenter deux réalités parallèles en même temps. Ils croyaient, cependant, que des esprits aussi complexes que les nôtres auraient des problèmes à faire cela.

C'est une déclaration extraordinairement intéressante. Mais pour comprendre pourquoi, nous devons regarder au-delà de la physique elle-même. Il a été observé fréquemment  par Gary Zukav, Fritjof Capra, Deepak Chopra et d'autres  qu'il y a une ressemblance remarquable entre les découvertes de la physique moderne et certains enseignements mystiques. Zukav l'exprime de cette façon :

« Les particules subatomiques prennent pour toujours cette danse incessante d'anéantissement et de création. En fait, les particules subatomiques sont cette danse incessante d'anéantissement et de création. Cette découverte du XXe siècle [...] n'est pas un nouveau concept. En fait, elle est très semblable à la façon dont une grande partie de la population de la terre, y compris les Hindous et les Bouddhistes, perçoivent leur réalité. »

La mythologie hindoue est pratiquement une projection à grande échelle... des découvertes scientifiques microscopiques. Les déités hindoues, telles que Shiva et Vishnu dansent continuellement la création et la destruction des univers, alors que l'image bouddhiste de la roue de la vie symbolise le processus infini de la naissance, la mort et la renaissance qui est partie intégrante d'un monde de forme, qui est le vide, qui est la forme1.

Les croyances orientales qui proposent ces doctrines ne sont pas des religions révélées comme le Judaïsme, le Christianisme, et l'Islam. Elles sont fondées de façon mystique. C'est-à-dire qu'elles sont fondées sur l'interprétation d'un état psychologique bizarre expérimenté par leurs fondateurs et/ou praticiens. Cet état, croit- on, donne un accès direct individuel à la nature fondamentale de la réalité. L'accord entre les doctrines du mysticisme et les découvertes de la physique quantique suggère que les affirmations mystiques sont exactes  l'aperçu mystique est vraiment une perception directe de la réalité. Zukav ajoute :

« Il y a spéculation, et une certaine évidence, que la conscience, au plan le plus fondamental, est un processus quantique [...]. S'il en est ainsi, alors il est concevable qu'en développant notre conscience pour inclure des fonctions qui normalement se trouvent au-delà de ses paramètres [...] nous pouvons devenir conscients de (expérimenter) ces processus eux-mêmes2. »

Le physicien de l'Université de Londres, David Bohm, va encore plus loin. Il émet une théorie voulant que l'Univers soit holographique dans sa structure, une projection d'un autre plan de la réalité qui contient, dans chacune de ses parties, de l'information au sujet de l'ensemble. La même conclusion a été atteinte indépendamment par le neuropsychologue de l'Université Stanford, Karl Pribram. Leurs idées ont reçu un certain degré de soutien expérimental, en 1982, quand une équipe menée par Alan Aspect de l'Institut d'Optique théorique et appliquée de Paris a découvert que les particules séparées s'influençaient simultanément les unes les autres quand elles étaient séparées de dix mètres. Le résultat a un peu plus de sens dans un univers holographique qu'il n'en a dans un tableau plus conventionnel.

La théorie de l'Univers holographique a été embrassée avec enthousiasme par plusieurs physiciens et psychologues, parce qu'elle fournit une explication bienvenue pour une gamme entière de phénomènes anormaux. Le Dr Kenneth Ring, le psychologue de l'Université du Connecticut, l'utilisait pour expliquer les expériences de mort imminente  le résultat, ainsi qu'il en débattait en 1980, était celui d'une conscience se déplaçant d'un niveau de l'hologramme à l'autre. L'omniprésent Fred Alan Wolf a dit, lors d'une rencontre de l'Association for the Study of Dreams en 1987, que la nouvelle théorie suggérait que les rêves lucides pouvaient être des visites des réalités parallèles. Le physicien canadien, le Dr F. David Peat a vu des coïncidences significatives, comme des failles dans la structure de la réalité holographique.

Toute l'excitation s'est réduite à la prise de conscience que nos processus de pensée sont beaucoup plus intimement liés au monde physique qu'on l'avait soupçonné jusqu'ici  d'autre soutien scientifique pour l'affirmation de la mystique voulant que l'expérience directe des processus quantiques soit possible.

Le chemin royal pour vivre l'expérience mystique a toujours été la pratique du yoga. Les systèmes du yoga sont apparus partout dans l'Extrême-Orient, notamment en Inde et en Chine, avec des méthodes semblables obtenant des résultats similaires. Ils sont même apparus en Europe, se faisant passer pour des techniques occultes ou magiques. La technique la plus fondamentale de toutes, utilisée universellement à l'Est et à l'Ouest, est la méditation. Nous revenons ici à notre point de départ avec la théorie de Léon Cooper et Deborah Van Vechten qui explique qu'un esprit simple pourrait expérimenter deux réalités parallèles, puisque la pratique entière de la méditation, dans chaque système du yoga, est conçue pour tranquilliser (c'est-à-dire simplifier) l'esprit.

On ne réalise généralement pas que certains systèmes mystiques  notamment ceux de l'Ouest  soutiennent un ou plusieurs univers parallèles, mais insistent sur le fait que ces réalités peuvent êtres directement perçues par l'humanité. L'imagination humaine est un moyen par lequel cela peut être fait, une fonction psychologique dévaluée par la plupart d'entre nous, mais considérée par la tradition mystique pour fonctionner presque comme un organe de la vue. Quand vous utilisez l'imagination, d'après cette perspective, vous regardez vraiment dans un autre monde, un continuum d'espace-temps différent de la réalité matérielle autour de vous, mais tout aussi objective, tout aussi vraie. Le fait que cela ne ressemble pas toujours à un univers parallèle s'explique par la nature bizarre du continuum lui-même.

Si vous fermez vos yeux et visualisez un épouvantail, le résultat est totalement sous votre contrôle. Vous pouvez faire bouger l'image à volonté. Vous pouvez le faire se tenir sur sa tête, lui faire faire des cabrioles ou parler. C'est manifestement quelque chose que vous avez créé, pas quelque chose que vous avez cherché et trouvé dans un univers parallèle, mais la doctrine mystique insiste sur le fait que l'épouvantail existe vraiment, pour un bref instant du moins, ailleurs. Il a été créé par l'action de votre esprit dans la matière ténue, subtile, d'un univers parallèle qui possède une malléabilité extraordinaire. Il peut être modelé et formé avec une facilité inconnue dans l'Univers matériel. C'est, en d'autres mots, un monde qui donne forme aux pensées. C'est aussi un monde qui renferme des réflexions d'au moins quelques-unes des séries de dimensions parallèles qui se trouvent, pour ainsi dire, dans l'au- delà.

Dans le passé, il a été bien trop facile de rejeter les théories de ce genre en les considérant comme autant de charabias. Leurs adhérents prétendaient qu'elles étaient, non pas le résultat d'une expérience, mais de l'expérience directe. La supposition scientifique était que la soi disant « expérience » n'était rien de plus que des processus psychologiques parallèles. Il est maintenant tout à fait clair que cette supposition n'est plus sûre. Les physiciens émettent, non seulement l'hypothèse que les réalités alternatives puissent être expérimentées directement (comme dans les idées de Wolf au sujet du rêve lucide), mais que la physique quantique elle-même confirme la validité de beaucoup d'information obtenue par des moyens purement mystiques.

Si, toutefois, les théories mystiques sont exactes  si, c'est- à-dire, les réalités parallèles peuvent être expérimentées directement  alors la possibilité d'un voyage expérimental à travers le temps survient. Comme nous l'avons vu, les découvertes de la physique quantique suggèrent que certains, du moins, des univers parallèles sont des images de notre passé historique et de notre avenir lointain. Avoir accès à ces réalités, au moyen de l'imagination visuelle, serait un voyage à travers le temps par toute définition raisonnable.

Mais, y a-t-il une preuve réelle qu'un tel accès soit possible ? Notes

Cité dans The Dancing Wu Li Masters.

Ibid.

Chapitre vingt-cinq

E

n avril 1994, l'archéologue Brian Slade a publié1 un article court,

mais surprenant intitulé « An Archaeologist Confesses ». Ce qu'il a avoué, c'était d'avoir utilisé la radiesthésie pour repérer des restes anciens.

Cette pratique consiste à utiliser une baguette fourchue pour découvrir un cours d'eau souterrain, du métal enfoui, ou des minerais de métal. C'est une ancienne technique divinatoire qui, bien qu'elle n'ait jamais été expliquée scientifiquement ou avérée en laboratoire, a plusieurs adhérents. Georgius Agricola, dans son traité d'exploitation minière de 1556, De re metallica, mentionne l'utilisation d'une branche de noisetier fourchue pour trouver un minerai d'argent dans des mines allemandes médiévales. En tenant les deux fourches d'un bâton en forme de Y parallèle avec le sol, le sourcier marche lentement au-dessus de la région où s'effectuent les recherches. Le bâton descend vers le sol quand il est au-dessus de l'eau ou de ce qui est recherché. Un sourcier peut aussi employer des baguettes de bois ou de fer, des pendules, ou simplement ses propres mains.

Les théories de la radiesthésie se divisent d'ordinaire en deux catégories. La première suggère que c'est un phénomène purement psychologique. Le radiesthésiste cherche inconsciemment des indices de son environnement au sujet de l'emplacement probable de l'eau ou du minerai de métal, et ceux-ci sont ensuite traduits en tremblements musculaires qui influencent la baguette. La deuxième théorie est fondée sur l'idée que l'eau courante, et, vraisemblablement les strates métalliques, produisent un faible champ électrique qui est perçu par le sourcier, encore inconsciemment, et indiqué par le mouvement de la baguette. Ni l'une ni l'autre des théories ne cherchent à expliquer comment un sourcier peut localiser des ruines anciennes qui ne sont ni de l'eau courante ni métalliques.

Mais Slade déclare catégoriquement qu'en 1983, il a effectué une étude détaillée au sujet de la radiesthésie qui l'a convaincu qu'une grande partie de la colline où il vivait recouvrait les restes d'un couvent anglo-saxon datant du VIP au IXe siècle, d'une abbaye normande datant du XIe au XVIe siècle, des bâtiments auxiliaires associés, et des parties de deux cimetières

oj originaux et anciens. La Sheppey Archaeological Society a effectué des ^ fouilles sur le site quelques années plus tard. Slade a écrit :

in

ol « Nous avons déterré sept épingles à robes en bronze anglo-

saxonnes datant du VIIe au IXe siècle, une preuve de bâti- y ments en bois de construction de la même date, une pièce

w d'argent saxonne datant de 737-758, quatre pennies en

^ argent de l'époque d'Henri III (1216-1272), des échantillons

¡e de verre anglo-saxon, dix variétés de poterie romaine, et

autant de poterie artisanale anglo-saxonne que celles $ produites par toutes les fouilles rassemblées à Canterbury.

^ Cette preuve était contemporaine du complexe du

> Monastère anglo-saxon de Sexburga fondé [...] aux environs

de 670 et avec l'abbaye normande construite sur le même site. »

Slade a également affirmé que les « directeurs des fouilles archéologiques recrutent quelquefois des radiesthésistes, mais seulement après qu'ils aient juré de garder le secret ». Quoi que l'on pense de tout cela, il ne fait aucun doute que Slade n'est pas le seul archéologue à avoir utilisé la radiesthésie dans sa profession. Tom Lethbridge, qui s'est bâti une réputation très solide sur la base de ses nombreuses découvertes, a avoué à sa retraite que non seulement il utilisait la radiesthésie, mais qu'il utilisait parfois aussi ce qui est appelé la radiesthésie de carte. Dans cette forme de pratique, le radiesthésiste utilise une baguette ou un pendule au-dessus d'une carte du site et prend ses décisions en conséquence. Quoi qu'il en soit au sujet de la possibilité de champs électriques ou d'indices inconscients sur le site lui même, la radiesthésie de carte semblerait être totalement impossible. Or elle fonctionne.

Une façon de comprendre la radiesthésie de carte  et, en fait, le genre de radiesthésie de champ que Slade a effectuée , c'est d'évoquer le concept quantique de la participation directe de l'esprit humain dans l'Univers comme un tout : dans cet exemple, la participation spécifique de l'esprit humain dans ce que nous considérons comme le passé. Si les images quantiques actuelles d'univers multiples sont correctes, cela signifie vraiment que les esprits inconscients des radiesthésistes sont habitués, dans certains

exemples, à un Univers parallèle. Dans le cas de Slade, cet Univers était un miroir du passé qui Y intéressait.

Il semble y avoir peu de doutes que l'esprit inconscient puisse interagir avec le passé d'une manière cohérente avec la doctrine mystique et les prédictions quantiques. Un cas classique s'est produit en 1907, quand l'architecte Frederick Bligh Bond a dû se charger de fouiller les ruines de l'Abbaye de Glastonbury. Bond avait un intérêt pour le spiritisme et avait expérimenté l'écriture automatique, un processus qui, croyait-on, pouvait établir une communication avec la personne décédée. Durant ses expériences, Bond est entré en contact avec Gulielmus Monachus (William le Moine) qui lui a donné de l'information détaillée au sujet de l'Abbaye et son âge d'or.

Aujourd'hui, l'écriture automatique est généralement considérée comme étant une manifestation de l'esprit inconscient individuel. Si c'est le cas, l'inconscient de Bligh Bond a certainement atteint d'autres dimensions de la réalité, puisque les informations qu'il a recueillies lui ont permis de localiser deux chapelles perdues jusqu'ici, et d'établir un plan du sol de l'Abbaye originale complètement exact2.

Le même contact mental avec le passé est évident dans le processus de la psychométrie, mais avec la différence importante qu'ici la participation est consciente. Tel qu'utilisé par les psychologues, le terme psychométrie renvoie à la mesure de certains phénomènes psychologiques. Tel qu'utilisé par les recherches sur le psychisme, il renvoie à ce qui peut être appelé lecture d'objet  distinguer l'histoire d'un objet particulier lors d'un contact physique avec ce dernier  et c'est dans ce sens que le terme est utilisé ici.

La psychométrie fonctionne. Colin Wilson a signalé une expérience effectuée par l'Institut métaphysique de Paris, en 1921, durant laquelle le peintre et romancier Pascal Forthuny a tenté d'utiliser la psychométrie pour une lettre :

« Il a commencé à improviser en rigolant. "Ah oui, je vois un crime [...] un meurtre [...]." Quand il a terminé, le Dr [Gustav] Geley3 a dit : "Cette lettre provenait d'Henri Landra." Landra était à ce moment en procès pour le meurtre de onze femmes  des crimes pour lesquels il a été guillotiné l'année suivante.

[...] La femme de Geley a saisi un éventail sur la table. "Voyons si c'était seulement de la chance. Essayez cela."

Encore joyeux, Forthuny a fait glisser ses doigts sur l'éventail d'une manière professionnelle et a regardé dans le vide avec solennité.

"J'ai l'impression de suffoquer. Et j'entends un nom que l'on appelle : Elisa !"

Madame Geley l'a regardé avec stupéfaction. L'éventail avait appartenu à une vieille dame qui était morte sept ans plus tôt d'une congestion des poumons. La compagne de ses derniers jours s'appelait Elisa.

[...] Madame Geley a insisté pour qu'il fasse une autre expérience. Elle lui a tendu la canne d'un officier. Cette fois Forthuny a semblé sérieux alors qu'il laissait ses doigts errer dessus. Il a commencé à décrire des manœuvres de l'armée, quelque part en Orient. Il a parlé du jeune officier français qui avait possédé la canne, de son retour en France par la mer, et de la façon dont le bateau a été torpillé. Il a ajouté que l'officier avait été sauvé, mais qu'il avait développé une maladie et qu'il était mort deux ans plus tard. Madame Geley a vérifié qu'il avait raison pour chaque renseignement4. »

Un exemple mieux contrôlé du même talent est survenu durant un cours portant sur les phénomènes paranormaux dirigé par le professeur Arthur Ellison à l'Université Loughborough en 1992. Madame Jenny Bright a fait une démonstration durant laquelle elle a tenu un certain nombre d'objets dans sa main gauche pendant quelques minutes et elle a fait un total de 160 déclarations au sujet de leur histoire. De celles-ci, on a confirmé par la suite que 125 étaient exactes. Voici un exemple de l'effet quantique en action  une participation directe par l'esprit de Mme Bright dans le passé des objets qu'elle tenait.

La psychométrie est une habileté qui implique l'utilisation de l'imagination visuelle et qui peut être apprise à un nombre étonnamment grand de personnes, comme nous le verrons bientôt. Ce qui distingue les praticiens qualifiés des médiocres, c'est la capacité de ne pas tenir compte des associations personnelles qu'ils pour- raient avoir avec l'objet et de décrire clairement ce qu'ils voient dans leur imagination.

Plusieurs autres soi-disant « talents psychiques » fonctionnent d'une façon très semblable. Regarder dans le cristal est une des nombreuses formes de divination dans lesquelles l'attirail visible n'est rien de plus qu'un stimulus pour permettre la mise au point de l'imagination du médium. Assez souvent, l'information obtenue par de telles méthodes se réfère au passé.

Il semble alors que la clé pour une expérience quantique directe d'autres réalités, y compris le temps, soit une utilisation particulière de l'imagination visuelle. Bien que cela semble simple, c'est loin d'être facile. Le problème est que l'imagination, tout en étant un véhicule, pour ce que nous pourrions appeler la vision quantique, est aussi continuellement influencée par des facteurs subjectifs  la réalisation de désir, les projections, la rêverie, etc. C'est pourquoi le phénomène de vision quantique est rare. La plupart de ceux qui essaient de la pratiquer déforment leurs perceptions à un tel degré qu'elles deviennent dénuées de sens.

Il y a, cependant, diverses techniques pour surmonter  ou du moins réduire  ce point faible. Les techniques qui ont obtenu le plus de succès ont été rassemblées dans un programme expérimental de deux jours, spécialement conçu pour ce livre et testées avec succès par des groupes en Grande-Bretagne et en Irlande. Le programme est basé sur le fait statistique qu'un grand pourcentage de la population peut apprendre en très peu de temps la psychométrie et l'utiliser pour des objets avec succès, mais il présente un consensus original de contrôle du processus qui favorise non seulement une interprétation plus exacte, mais créée une expérience intérieure précise que la plupart des gens trouvent extrêmement agréable.

Le programme est conçu pour vous permettre de diriger vos propres expériences avec la perception directe de la réalité quantique. Spécifiquement, cela vous permet de faire une enquête sur la possibilité d'un voyage à travers le temps en groupe.

Notes

Dans Fortean Times, Londres, numéro 74, Avril/Mai 1994.

Quand les autorités de l'Église ont découvert comment il avait

obtenu l'information, ils l'ont renvoyé.

Un éminent chercheur sur le psychisme.

Dans The Supernatural, Robinson Publishing, Londres, 1991.

Partie III LE PROGRAMME

Chapitre vingt-six

L

e programme est divisé en deux parties  Y entraînement préparatoire et l'expérience réelle. Pour le réaliser, vous devrez rassembler un petit groupe. Les groupes d'essai étaient composés de dix à vingt-cinq membres, mais il serait possible de fonctionner avec succès avec aussi peu que cinq personnes. La vraie condition préalable est le dévouement  alors que l'expérience elle-même est habituellement très agréable, la préparation qu'elle nécessite est assez pénible.

Puisque le programme est basé sur la psychométrie, vous aurez besoin d'un objet ou d'un artefact provenant de l'époque au sujet de laquelle votre groupe souhaite faire des recherches. Ce pourrait être autant une pointe de flèche préhistorique qu'une lance médiévale. Si possible, l'objet devrait être quelque chose qui n'a pas été manipulé fréquemment, ces derniers temps. Chaque membre du groupe devrait aussi se munir d'un cristal de quartz, qui sera utilisé dans une pratique de mise au point de visualisation préliminaire, et de cintres à manteau en fil de fer du type de ceux utilisés chez le nettoyeur  le but de ces derniers deviendra bientôt évident. Vous aurez également besoin d'au moins une paire de ciseaux ou de pinces à métal.

En plus de cela, tout ce dont vous avez besoin pour le programme est une pièce pour effectuer l'expérience et une chandelle ou une veilleuse qui agit comme un foyer visuel. Un magnétophone à cassette est une pièce d'équipement facultative, mais utile.

Technique 1 de l'entraînement préliminaire

L'entraînement commence avec une technique développée par les psychologues pour stimuler un rêve précis. Alors que les rêves précis résultent parfois certainement de son utilisation, l'expérience démontre qu'elle a aussi l'effet de dissiper, du moins temporairement, les fardeaux émotionnels qui dérangeraient peut-être l'expérience finale.

Pour cette technique, il est nécessaire de diviser le groupe de travail en paires. Le processus fonctionne mieux si les couples jumelés ne se connaissent pas très bien, bien que des paires d'étrangers ne soient pas toujours possibles. Désignez au hasard un membre de chaque paire en le nommant le membre A ; le deuxième membre deviendra le membre B.

Le membre A commence le processus en choisissant une pièce de sa maison ou de son bureau qu'il ou elle va nettoyer. Ce peut être une salle de séjour, une chambre à coucher, une salle à manger, une salle de bains, ou même un hangar de jardin. La chose essentielle est que ce doit être une pièce réelle, existant dans la réalité matérielle.

Il est tout à fait important que l'individu suive son intuition en faisant le choix. La flexibilité est importante. Par exemple, un participant dans un séminaire, où la technique était utilisée, venait tout juste de déménager la semaine précédente et se demandait s'il devait nettoyer une pièce dans son ancienne demeure plutôt que d'en nettoyer une dans le nouveau bungalow qui n'était pas encore complètement meublé. Bien sûr, dans un cas comme celui-ci, il serait mieux d'utiliser une pièce de l'ancienne maison. La seule règle totalement inflexible est que la pièce doit vraiment exister.

Le membre A doit décider quel équipement il ou elle aura. Tout est facilement disponible  les seaux, les pulvérisateurs, les détergents, le savon, les escabeaux, et ainsi de suite. Une fois que ces décisions préliminaires ont été prises, le membre A commence ensuite à visualiser le nettoyage de la pièce choisie et dit en détail au membre B comment cela a été fait exactement.

La pièce devrait être nettoyée dans l'ordre qui suit :

Commencez avec le plafond, les bibliothèques, etc., nettoyez-les et déplacez-les pour que vous puissiez nettoyer en arrière d'eux.

Nettoyez les items individuels tels que les livres, les bibelots, alors que vous longez les murs.

Si nécessaire, déplacez les meubles au centre de la pièce.

Quand le plafond, les murs, les meubles et les bibelots ont tous été nettoyés, nettoyez le tapis puis soulevez-le et nettoyez le plancher en dessous.

Alors que vous nettoyez, décidez quels articles vous allez garder et quels sont ceux que vous allez jeter.

Durant le nettoyage, entreposez les articles que vous allez jeter à l'extérieur de la pièce. Les petits articles vont dans une caisse d'emballage, les plus grands peuvent seulement être entassés. Quand vous avez complètement terminé, revérifiez ce que vous voulez jeter et ce que vous voulez garder, en faisant les ajustements nécessaires. Une fois que vous avez bien décidé de ce dont vous voulez vous débarrasser, sortez à l'extérieur et brûlez le tout dans un feu imaginaire, ou jetez les choses dans un lac imaginaire.

Pendant tout le processus, il est important que le membre A décrive ce qui se passe dans le plus grand détail possible, jusqu'à mentionner la couleur des bibelots, les titres des livres, quelles scènes sont montrées dans les peintures, et ainsi de suite.

Quand le membre A a complètement terminé, il y a un retournement et le membre B commence le processus, décrivant en détail ce qui arrive au membre A.

L'exercice est achevé quand les deux membres ont fini leur processus.

Cet exercice devrait être suivi par deux autres exercices, créés tous les deux pour composer de différentes façons avec les problèmes émotionnels individuels qui ont tendance à entraver le processus de visualisation. Le premier de ceux-ci est l'exercice de la Tour.

Technique 2 de l'entraînement préliminaire

La première étape dans l'exercice est d'avoir des membres du groupe qui énumèrent sept ou plus de leurs problèmes actuels, en numérotant chacun d'eux. Quand les membres ont fait cela, amenez- les à se détendre et à imaginer qu'ils se trouvent devant une porte. Quand ils se sentent prêts, ils devraient ouvrir la porte et, dans leur imagination, la franchir. Dites-leur qu'une fois qu'ils l'auront traversée, ils se trouveront à l'extérieur d'une grande tour de pierre avec une porte d'entrée unique faite de chêne incrusté de fer qui est légèrement entrouverte.

Demandez-leur d'entrer dans la tour dans leur imagination. Une fois fait, dites-leur qu'ils se trouvent dans une grande pièce centrale unique avec une autre porte qui mène hors de la pièce, et un escalier de pierre en spirale qui l'entoure de l'extérieur. A l'intérieur de cette chambre, un énorme feu de bûches brûle, et cependant la pièce est très froide. S'ils regardent vers le haut, ils peuvent voir la raison pour laquelle il fait froid  il y a une série de fenêtres à intervalles sur toute la hauteur de la tour, et chacune est ouverte.

Faites-leur monter l'escalier en spirale jusqu'au sommet de la tour. Décrivez comment le bruit de leurs pas retentit sur la pierre. Alors qu'ils montent, ils noteront qu'il y a un total de sept fenêtres.

Quand ils atteignent le bout de l'escalier, faites-leur regarder à travers la fenêtre du haut, et dites-leur qu'ils verront là une scène qui symbolise leur premier problème numéroté. Permettez-leur de regarder la scène pendant un instant, puis faites-leur fermer la fenêtre. Expliquez-leur que ce n'est pas pour nier le problème, pour l'ignorer, pour s'en détourner ni pour résoudre le problème, mais pour qu'ils arrêtent de perdre de l'énergie avec le problème.

Quand la fenêtre est fermée, faites-leur remarquer que le problème se transforme en quelque chose de moins menaçant. Dites- leur de descendre les marches, en répétant le processus à chaque fenêtre, et en fermant les fenêtres une à la fois. De retour dans la pièce centrale, ils devraient constater que l'atmosphère s'est réchauffée, parce que les fenêtres sont maintenant fermées. La question survient alors : qui a ouvert les fenêtres en premier lieu ?

La réponse que vous leur donnez, c'est que les fenêtres ont été ouvertes par leur Saboteur. Dites-leur aussi que l'endroit pour trouver leur Saboteur est dans la cave, qui peut être atteinte en passant par la deuxième porte dans la pièce centrale.

S'ils ont le courage de rencontrer leur Saboteur, ils devraient franchir la porte sans idées préconçues. La porte mène jusqu'à une volée de marches en bois qui conduisent directement en bas dans l'obscurité de la cave. Une fois qu'ils auront descendu ces marches, ils trouveront leur Saboteur, qui peut être une personne vivante, une personne décédée, ou même une figure mythique.

Expliquez à votre groupe qu'ils ne devraient pas attaquer le Saboteur, mais au lieu de cela, diriger un rayon de lumière provenant de leur cœur sur le Saboteur. Quand ils le font, le Saboteur se transforme en un allié.

Enseignez-leur que quand la transformation a lieu, ils devraient, aussi bien les gens du groupe que l'ancien Saboteur, remonter ensemble de la cave. Les membres du groupe devraient maintenant sortir de leurs tours et retrouver leur conscience éveillée normale, puis quitter l'ancien Saboteur, maintenant ami et allié en charge de la tour, avec la responsabilité spéciale de garder les fenêtres fermées.

Technique 3 de l'entraînement préliminaire

Le dernier exercice préparatoire est basé sur le concept d'un voyage à bord d'un vaisseau. Nous véhiculons tous des influences de groupes d'individus, de groupes religieux, politiques ou sociaux avec nous tout le temps. Nous sommes parfois conscients de ces influences, parfois, nous ne le sommes pas ; mais tant et aussi longtemps que nous véhiculons ces influences, nous agissons comme des vaisseaux pour les individus ou les groupes qui les ont produites.

Un exemple de vaisseau en action pourrait être l'enfant qui est encouragé, voire forcé, de suivre un parcours professionnel particulier, en raison des attentes de ses parents. Dans ce cas, on peut dire de l'enfant qu'il est le vaisseau de ses parents.

Un autre exemple est l'individu qui se comporte d'une certaine façon, parce qu'il ou elle est membre d'un groupe ethnique particulier  il est, par exemple, noir ou juif, ou blanc anglo-saxon et protestant. Ici, l'individu est le vaisseau de ce groupe particulier.

À partir de ces exemples, il est évident que nous pouvons être le vaisseau d'amis, de voisins, de parents, de religions, même de pays entiers (un processus qui s'applique habituellement au patriotisme). Dans certains exemples, bien sûr, les individus peuvent être parfaitement heureux d'agir ainsi, mais dans d'autres le processus du vaisseau agit comme une barrière à la liberté ou à l'expression personnelle. Cela peut également créer des conflits entre les attentes personnelles et celles véhiculées qui bloquent le genre de perceptions intérieures que nous visons dans notre expérience.

Commencez l'exercice en discutant du concept de vaisseau avec votre groupe. C'est un concept difficile, alors prenez le temps de vous assurer qu'ils le comprennent bien. Demandez à chacun de considérer de qui ou quoi il/ elle est le vaisseau, avec une attention particulière pour ces individus ou groupes pour qui ils sont un vaisseau sans le vouloir.

Ensuite, demandez aux membres du groupe de choisir leurs vaisseaux  le récipient qui convient le mieux pour les choses qu'ils transportent. Vous pouvez proposer que ce soit quelque chose qui n'est pas trop grand  une tasse ou un calice est idéal, bien qu'on devrait donner un libre choix aux membres. Maintenant, demandez- leur de dessiner le vaisseau avec leur « mauvaise » main : la main gauche s'ils sont droitiers, la main droite s'ils sont gauchers. Puis, faites-les écrire à l'intérieur, toujours avec la mauvaise main, ce pour quoi ils sont un vaisseau.

Quand cela a été fait, dirigez le groupe à travers la visualisation suivante, qui devrait être minée, debout, avec les yeux clos :

Vous vous trouvez devant un grand lac, calme, rempli d'eau curative, claire comme du cristal. Tirez le vaisseau que vous avez choisi de votre plexus solaire  où les contenus des vaisseaux sont entreposés  tendez-le et videz-le résolument dans le lac. Videz-le complètement. Observez le changement chimique alors que l'eau du lac transforme les contenus du vaisseau en une pureté cristalline.

Quand votre vaisseau est complètement vide et que son contenu est absorbé et transformé par l'eau, tournez votre dos au lac et allez à la fontaine que vous verrez à une courte distance devant vous. Quand vous atteignez la fontaine, remplissez-y votre vaisseau et buvez jusqu'à ce que vous vous sentiez satisfait. Vous découvrirez que peu importe la quantité que vous buvez, le vaisseau restera toujours plein. Quand vous avez terminé, placez votre vaisseau à l'intérieur de votre cœur.

Enfin, demandez à chaque membre de détruire le dessin de leur vaisseau.

Cela complète les préliminaires. Votre prochaine étape est un bref programme d'entraînement à la sensibilité, puis de l'expérience du voyage à travers le temps lui-même.

Chapitre vingt-sept

ne des plus grandes barrières à n'importe quelle expérience
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inhabituelle est la conviction que c'est impossible, ou  de façon plus habituelle  que ce pourrait être possible pour les autres, mais pas pour l'individu concerné. Les trois premiers exercices du programme d'entraînement à la sensibilité sont conçus pour démontrer aux membres de votre groupe que le genre de perception directe que nous recherchons est vraiment possible pour eux.

Deux des trois prochains exercices impliquent des talents que nous avons déjà examinés  la psychométrie et la radiesthésie. Le troisième est une simple preuve de la sensibilité personnelle. En utilisant les méthodes décrites, environ un membre du groupe sur trois peut apprendre à utiliser la psychométrie sur un objet ou la radiesthésie. Pratiquement tout le monde devrait pouvoir expérimenter la sensibilité personnelle.

Technique 1 d'entraînement à la sensibilité

Pour l'expérience de la sensibilité personnelle, divisez votre groupe en couples. Ici aussi, les meilleurs résultats augmentent si les personnes jumelées ne se connaissent pas bien, ou pas du tout. Désignez un membre de chaque paire comme étant le membre A, l'autre devenant le membre B.

Le membre B ferme ses yeux. Le membre A se concentre pour envoyer des pensées de colère vers le membre B pour un maximum de deux minutes. (Si la technique n'a pas fonctionné à ce moment- là, il est improbable qu'elle fonctionne.) Le membre B lève la main au moment où il ou elle ressent les pensées. A ce signal, le membre A cesse d'envoyer des pensées, que les deux minutes soient écoulées ou pas. Le membre B devrait noter mentalement la façon dont les pensées ont été reçues (en ayant ressenti une douleur, une pression, une démangeaison, etc.) et à quel endroit (dans la tête, la gorge, le cœur, le plexus solaire, etc.).

Répétez l'expérience avec le même émetteur et récepteur, mais à présent, c'est le membre A qui a les yeux clos. Une fois que le membre B ressent l'impact des pensées, il ou elle devrait visualiser fermement un bouclier turquoise pour bloquer les pensées. Le

membre A fait un signal d'un mouvement de la main pour indiquer quand il ou elle pense que le bouclier a été levé.

Répétez la séquence une troisième fois, mais au lieu du bouclier visualisé, demandez au récepteur de tenir la pointe d'un cristal de quartz vers le haut à l'endroit où la pression de la pensée a été perçue. (Ils découvriront rapidement que cela agit comme un bouclier encore plus efficace). Une fois de plus, le membre A devrait indiquer le moment où il ou elle perçoit que le cristal a été levé.

Inversez les rôles et répétez la séquence en entier à partir du début avec le membre B qui est maintenant l'émetteur, et le membre A qui est le récepteur.

Maintenant, formez un cercle et découvrez ce que chaque membre de votre groupe aime le plus. Amenez-les à se concentrer sur l'objet de leur affection, puis renvoyez-les former les mêmes paires. Chacun devrait envoyer à tour de rôle des pensées d'amour vers l'autre. Les récepteurs devraient prendre note de la façon dont les pensées sont reçues et à quel endroit. Il est inutile de répéter l'utilisation des barrières avec les pensées d'amour. Quand cette partie de l'expérience est achevée, défaites les paires et demandez aux membres du groupe de retourner à leur position première dans la pièce.

Enfin, demandez si quelqu'un a déjà eu une pensée négative au sujet de son corps. Il est rare de trouver quelqu'un qui n'en a pas eue. Indiquez au groupe que s'ils peuvent ressentir les pensées des autres personnes  et l'expérience vient de leur montrer qu'ils le peuvent  il n'est pas étonnant qu'ils deviennent parfois malades, étant donné qu'ils dirigent des pensées négatives vers eux-mêmes. Complétez l'exercice en leur faisant diriger des pensées d'amour vers les parties de leur propre corps, en commençant par les pieds, puis les mollets, les genoux, les cuisses, les organes génitaux, l'abdomen, et ainsi de suite. La plupart des groupes trouvent ce dernier aspect de l'exercice très énergisant.

Technique 2 d'entraînement à la sensibilité

Faites suivre cet exercice par un entraînement à la radiesthésie. Presque tout le monde peut apprendre la radiesthésie. Cependant, la majorité des gens trouvent cela impossible. C'est parce que presque tout le monde débute avec le traditionnel bâton fourchu qui est très difficile à utiliser  tellement difficile que

les échecs sont courants. Les baguettes de radiesthésie sont beaucoup plus faciles.

Pour en faire une série, tout ce dont vous avez besoin, c'est de deux cintres de métal (la sorte qu'ils utilisent pour rendre les vêtements lors d'un nettoyage à sec) et des cisailles.

Quand vous examinez le cintre, vous découvrez que c'est un seul morceau de fil de fer rigide, que l'on a tordu pour lui donner sa forme. Détordez-le au raccord du crochet et séparez-le légèrement. Ensuite, pliez-le pour lui donner la forme approximative d'un L. Alors que vous vous exécutez, vous découvrirez que vous avez une forme de L assez bonne au milieu, avec des extrémités tordues.

Utilisez vos cisailles pour couper les extrémités et il vous restera une tige de fil de fer en forme de L joliment formée. Idéalement, le côté le plus court du L devrait être un peu plus long que la largeur de votre main.
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Étape 1

Débutez avec votre cintre de métal initial.
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Étape 2

Détordez-le, pour qu'il puisse commencer à s'ouvrir.
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Étape 3

Pliez-le pour lui donner la forme approximative d'un L.
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Etape 4

Débutez avec votre cintre de métal initial.

Répétez la même procédure avec votre deuxième cintre, et vous obtiendrez une paire de tiges de radiesthésie, comme ça :

Pour utiliser les tiges, tenez chacune sans serrer par le côté le plus court, comme ça :

[image: img15.jpg]



Elles devraient pouvoir se balancer facilement, vers la gauche et la droite, c'est pourquoi une prise légère est importante.

Devenir radiesthésiste demande un peu de pratique, mais pas tellement. Le meilleur endroit pour commencer est sur n'importe quelle bande de terre où vous savez qu'il y a un ruisseau souterrain ou une conduite principale d'eau. Idéalement, vous devriez connaître l'emplacement exact du cours d'eau.

Il est important que l'eau soit courante, ce qui est une des choses les plus faciles à détecter. Débutez à une certaine distance de l'endroit où vous savez que le cours d'eau circule et gardez vos deux tiges parallèles, comme ça :

Tenez-les sans serrer, tel qu'indiqué ci-dessus. Maintenant, en appuyant vos coudes de chaque côté de votre corps et en marchant lentement, avancez le long d'une ligne qui vous fera passer d'un côté à l'autre du cours d'eau souterrain, approximativement à angles droits.

Alors que vous traversez le ruisseau souterrain ou le conduit, vous découvrirez que les deux longs côtés de la tige se déplacent lentement vers l'intérieur et se croisent comme ça :

[image: img16.jpg]
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Aucun effort de votre part n'est exigé. Tenez les tiges sans serrer, marchez lentement, et elles vont se croiser totalement d'elles- mêmes.

Demandez à chaque membre de votre groupe de se faire eux- mêmes une paire de tiges pour la radiesthésie de cette façon, et organisez une courte expédition pour les tester. Le but ici n'est pas d'entreprendre des expériences scientifiques de radiesthésie, mais de donner à votre groupe une expérience personnelle de l'effet de la radiesthésie. Si vous désirez aller un peu plus loin que la radiesthésie des cours d'eau, vous pouvez leur faire expérimenter la radiesthésie du métal, en utilisant des pièces de monnaie.

Débutez avec une pièce de monnaie à la vue de tous sur le sol, et demandez au radiesthésiste éventuel de tenir une pièce de monnaie de la même valeur avec les tiges. Vous devriez obtenir une réaction de radiesthésie alors que les tiges se croisent au-dessus de la pièce de monnaie sur le sol. Une fois que la réaction est bien établie par plusieurs radiesthésistes, cachez la pièce de monnaie et observez combien de personnes du groupe peuvent la trouver en utilisant seulement les tiges. La technique ici consiste à entrecroiser la zone où la pièce de monnaie est cachée dans un périmètre quadrillé jusqu'à ce que survienne une réaction de radiesthésie.



Technique 3 d'entraînement à la sensibilité

La dernière technique d'entraînement à la sensibilité et la plus importante est, bien sûr, la psychométrie. La technique elle-même est tout à fait simple. Tenez un objet avec les deux mains, appuyé sur vos genoux, ou appuyez-le sur votre front. Détendez-vous, libérez votre esprit, puis décrivez simplement en détail toutes les scènes ou impressions qui peuvent surgir dans votre imagination. Il est difficile de faire de la psychométrie avec des objets de plastique, mais presque tout le reste produira de bons résultats. Les cristaux, y compris les pierres les plus précieuses, sont excellents, comme la plupart des métaux.

Pour entraîner votre groupe en psychométrie, divisez-le de nouveau en groupes de deux personnes. Demandez à un membre de la paire de tenter « d'interpréter » un objet personnel (comme une montre, une broche, une bague, ou autre chose). Insistez sur le fait que le blocage le plus courant à la psychométrie est l'autocensure, alors encouragez les lecteurs à verbaliser tout ce qui leur vient à l'esprit, même si cela leur parait inapproprié.

Insistez également sur le fait que c'est une session d'entraînement, pas une expérience scientifique, alors que la personne qui possède l'objet devrait donner autant d'encouragement que possible au lecteur et, en particulier, confirmer tout « succès » qui peut survenir. Quand l'interprétation est achevée, demandez aux membres des paires d'inverser les rôles.

Prenez soigneusement note de votre meilleur interprète dans cette technique. Vous l'utiliserez comme un stimulant pour l'expérience de groupe lors de l'expérience de voyage à travers le temps elle-même.

Chapitre vingt-huit

ne fois que l'entraînement à la sensibilité est complet, vous
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avez seulement un préliminaire supplémentaire. Il s'agit d'une courte méditation qui nécessite l'utilisation de cristaux de quartz qui servent de foyers imaginatifs. Chaque membre de votre groupe devrait être muni de son propre cristal, qui devrait avoir la forme d'une pointe de quartz relativement claire. Idéalement, les cristaux individuels devraient être choisis intuitivement, mais puisque le mouvement Nouvel Age a rendu les cristaux à la mode, il y a de fortes chances que quelques membres de votre groupe possèdent déjà leur propre quartz qu'ils ont choisi de cette façon. Guidez les membres de votre groupe à travers la méditation suivante :

Asseyez-vous en vous tenant bien droit et assurez-vous d'avoir assez chaud, d'être confortable et détendu. Tenez votre cristal dans votre main et permettez-vous d'être calme et réceptif, en respirant régulièrement et lentement.

Avec des pensées d'amour et de lumière, demandez à votre cristal d'ouvrir une zone de sa structure afin que vous puissiez entrer dans sa forme. Imaginez que votre cristal vous fait une place spéciale.

Entrez dans votre cristal par la porte de lumière prévue pour vous, vous sentant dans un état d'équilibre parfait, alors que vous explorez l'intérieur de votre cristal.

Permettez à tous vos sens d'être ouverts pour expérimenter votre cristal. Touchez ses côtés, sa base, avec votre visage et vos mains. Permettez à votre corps de s'appuyer contre un mur de cristal. Ecoutez tous les sons que vous pouvez entendre. Sentez que vous êtes chez vous et totalement accueilli par votre cristal. Passez un peu de temps à apprécier l'harmonie.

Préparez-vous maintenant à partir. Remerciez votre cristal d'avoir partagé son énergie avec vous.

Concentrez-vous sur votre respiration. Remuez vos mains et vos pieds, puis revenez dans le présent.

Ouvrez vos yeux.

Vous êtes maintenant prêt pour l'expérience elle-même. Vous devriez prévoir une période d'environ deux heures pour la terminer.



L'expérience du voyage à travers le temps

Avant de commencer l'expérience, il est utile de faire deux nominations temporaires. La première est un porte-parole. Bien que la technique vise à permettre à chaque membre du groupe de percevoir la même vision, les membres sont souvent timides au début quand vient le temps d'exprimer leurs impressions. Par conséquent, le porte-parole agit comme l'œil intérieur « officiel » du groupe, et agit pour amorcer la pompe dans les premières étapes jusqu'à ce que le reste du groupe gagne de la confiance. Dans un des groupes d'essai au Royaume-Uni, deux porte-parole ont été choisis pour agir en tandem et cela s'est avéré très efficace.

La seconde nomination est celle d'un décideur. Si le groupe se trouvait incapable de s'entendre en cours d'action, à n'importe quel moment de l'expérience, les membres pourraient faire appel à celui qui a été choisi pour prendre les décisions afin qu'il fasse un choix arbitraire.

On devait expliquer clairement que ces rôles ne sont nullement officiels et que ces personnes ne sont pas les chefs du groupe. Toute la technique consiste en une participation de masse. Chaque membre du groupe doit exprimer ce qu'il voit avec son œil intérieur, et prendre part aux discussions et aux décisions pour que l'expérience soit couronnée de succès. L'individu qui agit en tant que preneur de décision ne doit PAS se charger du groupe ou tenter de le diriger. Il ou elle agit seulement quand les membres du groupe sont dans une impasse et ne peuvent pas décider quoi faire entre eux. Dans cette situation, le décideur sera appelé à prendre une décision irrévocable.

Un seul individu peut occuper les deux fonctions. En pratique, ils sont seulement vraiment importants au début de l'expérience. Une fois que les membres sont en confiance, le groupe fonctionne de plus en plus comme une entité unique et cohérente.

Une fois que les nominations ont été faites, les lumières devraient être baissées et une seule chandelle, ou une veilleuse placée au centre de la pièce, deviendra un foyer pour le groupe qui s'assoit en cercle autour. L'expérience débute avec la personne qui s'est avérée la plus qualifiée en psychométrie dans le groupe, et qui tient l'artefact qui appartient à la période sur laquelle vous désirez faire porter vos recherches. Alors qu'il ou elle s'exécute, le psycho- métricien décrit à haute voix et en détail toutes les impressions qui peuvent survenir. Vous devriez aider le processus en posant doucement des questions afin de clarifier la vision. Vous devriez, en particulier, essayer d'obtenir le genre d'information qui vous permettra de développer une scène détaillée de l'époque appropriée associée à l'artefact.

Quand vous sentez que vous avez assez d'information, vous pouvez permettre au psychométricien de se détendre. Vous devriez alors demander au groupe de fermer les yeux et leur donner une reprise détaillée de la scène décrite par le psychométricien, comme si les membres du groupe en faisaient partie. Voici un exemple du genre de description utilisée dans un des groupes d'essai et tirée (avec enjolivements) d'un artefact égyptien :

Nous nous trouvons parmi les prêtres de Sais devant la Maison d'Aménophis dans le Harim du sud. De chaque côté de nous, les grands pylônes de la tour du Temple, leur foule de drapeaux flottant dans un véritable champ de banderoles vivement colorées. Vos yeux retracent l'énorme armée du Pharaon, qui sévit héroïquement comme un taureau, frappant ses ennemis avec sa massue élevée.

Vous détournez votre regard des troupes et le ramenez aux mats. Ils sont faits de bois du Liban, comme la porte d'entrée massive entre les pylônes. Thoutmosis, Père de Dieu, fait un pas, et tous l'imitent, en une procession pleine de dignité vers la porte. Sekhmet, à la gauche de Thoutmosis, étire sa longue main gauche pour prendre le bâton cérémonial et cogne une fois à la porte. Le son retentit sourdement. Puis, tandis qu'il recule d'un pas, la porte s'ouvre, et nous nous retrouvons face aux prêtres de la nuit.

Le Père de Dieu, parmi les prêtres de la nuit, s'avance pour donner à Thoutmosis un rouleau de papyrus, qui est un inventaire du contenu et des effets du Temple.

Est-ce que tout est correct ?

Mon Frère, tout est correct.

Les prêtres de la nuit marchent dans la lumière du soleil. Nous passons avec les prêtres du jour dans une cour ouverte entourée d'un porche à colonnes. Ce porche est neuf, ses colonnes commandées par le Pharaon en guise de présent pour le Temple, sont sculptées et colorées vivement pour représenter la fleur de lotus. Nous quittons la cour et descendons trois marches basses pour entrer dans une salle à colonnes éclairée faiblement par ses seules fenêtres près du plafond. Ici les prêtresses nous attendent.

Le Grand Prêtre Khaemuas incline sa tête pour accueillir la Prêtresse en chef, et elle s'incline brièvement à son tour. Les prêtresses se déplacent pour prendre leur place parmi les prêtres, fredonnant doucement pour accompagner les petits sistres qu'elles transportent. Le groupe marche maintenant lentement vers le sanctuaire, la chambre unique dans laquelle se trouve le propre lieu saint du dieu. Comme l'hyperstyle, la pièce est faiblement éclairée, mais les yeux s'ajustent bientôt pour que les fresques héroïques sur les murs soient clairement distinguées. Les scènes représentent toutes le Pharaon : le Pharaon à la guerre, le Pharaon triomphant, mais plus que tout, le Pharaon occupé aux hautes observances de sa religion.

Le sanctuaire en pierre du dieu est entouré par deux portes de bois en accordéon, fermées avec des verrous et des cordes de papyrus, scellées avec un grand cachet d'argile.

Un prêtre avance et commence à allumer l'encensoir, un bras en métal bien formé dont la main tient un pot d'encens. Alors que la fumée commence à faire des volutes vers le haut, il le tend au grand prêtre qui le sent, puis la compagnie, le sanctuaire, et finalement lui-même. L'odeur douce, capiteuse de l'encens se répand à travers la chambre.

Khaemuas, le Grand Prêtre, dépose l'encensoir et s'étire pour briser la corde de papyrus et le cachet des verrous de la porte menant au sanctuaire.

« Les portes jumelles du ciel sont ouvertes ! récite-t-il. Les deux portes de la terre sont ouvertes. Geb offre ses vœux, disant aux dieux qui souffrent sur leur trône : le paradis est ouvert ! La compagnie des dieux brille dorénavant ! Amon-Rê, Dieu de Karnak, est haut placé sur son grand trône ! Les Neuf Grands sont haut placés sur leur trône ! Leurs merveilles sont tiennes, Ô Amon-Rê, Dieu de Karnak ! »

À l'intérieur du sanctuaire se trouve une image du dieu.

« Purifié, Amon-Rê, Dieu de Karnak, est purifié ! » proclame Khaemouas et il verse un flot de l'eau la plus pure dans le sanctuaire. « Prends pour toi l'eau qui est dans l'œil d'Horus qui, donné à toi devient ton œil, donnée à toi est ta tête, donnés à toi sont tes os, établie pour toi est ta tête sur tes os en présence de Geb ! »

L'eau ruisselle de l'image et est absorbée dans le sable...

L'idée ici est d'adapter les découvertes du psychométricien, de les présenter sous forme d'un tableau vivant dans lequel les membres du groupe sont déjà présents. Il importe de maintenir un accord avec la vision du psychométricien et/ou l'exactitude historique, mais à moins que le tableau que vous présentez soit coloré et vivant, les membres de votre groupe peuvent avoir de la difficulté à le visualiser.

Une fois que vous sentez que vous avez établi clairement la scène, demandez aux membres du groupe d'ouvrir les yeux, puis demandez doucement à quel endroit ils veulent aller. Dans l'exemple ci-dessus, ils peuvent décider d'explorer le reste du complexe du temple ou de le quitter tout à fait et de visiter la ville dont il faisait partie. L'endroit où ils vont devrait être entièrement laissé au propre jugement du groupe.

Une fois qu'ils ont quitté l'environnement que vous avez initialement établi, vous devriez cesser de décrire leur environnement, mais au lieu de cela demander au porte-parole ce que voit le groupe, et encourager d'autres individus qui sont membres du groupe à décrire quelles visions surviennent devant leurs propres yeux intérieurs. Avec un peu d'interrogation et d'encouragement patients, vous découvrirez que le groupe s'installe dans ce qui est en grande partie une vision collective. Permettez-leur de divaguer à volonté à travers cette vision, en prenant note des détails au fur et à mesure.

Par hasard, tous les groupes d'essai utilisant ce programme ont conclu spontanément leurs expériences après une période d'environ deux heures  les membres sentaient que le temps était venu de revenir au présent. Si cela n'arrive pas dans votre groupe, vous devriez choisir une étape qui convient pour intervenir et suggérer calmement qu'ils reviennent dans la pièce et se resituent dans le présent. C'est une bonne idée que les membres mangent quelque chose immédiatement après  même une tasse de thé et un biscuit  puisqu'il y a une tendance nette à la distraction et à l'inaction après une expérience de ce type.

Si l'expérience du test en groupes est un exemple typique, les membres trouveront l'expérience agréable et souvent passionnante, mais la partie vraiment intéressante vient par la suite. C'est quand vous analysez votre compte-rendu du voyage, en les comparant aux faits historiques, et que vous découvrez si vous vous êtes engagés ou pas dans un fantasme agréable... ou que vous avez littéralement réussi à voyager dans le temps.

APPENDICE A

Datation archéologique

Quand les archéologues font n'importe quelle sorte de découverte, leur premier problème, et le plus évident, est de la dater. Le problème s'aggrave quand il faut dater les découvertes préhistoriques, puisque les artefacts ont été déposés avant l'invention de l'écriture.

Une première percée dans les méthodes de datation est venue avec le développement du système de troisième génération, qui reconnaît que dans la préhistoire profonde, les outils de pierre ont été remplacés par le bronze, puis le fer. Cela signifie qu'une strate de découvertes de pierre pourrait être datée avec assurance d'une époque plus ancienne qu'une strate semblable contenant du bronze. Comme nous l'avons déjà vu, le bronze et le fer ne sont pas des survivants remarquables, c'est pourquoi le système de troisième génération est d'emploi limité, mais pendant longtemps ce fut tout ce qu'avaient les archéologues, et ils l'ont perfectionné par l'entremise attentive de la technologie et du style. En se basant sur la supposition que les outils et les armes sont d'abord des objets grossiers, puis se développent en adoptant une forme plus sophistiquée, il est devenu possible de développer une succession chronologique. De telles séquences ont été codifiées et, en plus de la poterie et des travaux d'art, un calendrier utile de l'histoire s'est développé.

Toutefois, l'analyse du style a été loin de produire une précision définie, et dans plusieurs cas ne s'est pas avérée du tout utile. Les recherches pour des méthodes de datation plus exactes continuent, et au XXe siècle, est arrivée une série de découvertes scientifiques. Parmi les premières, il y a eu une découverte appelée la dendro- chronologie, un terme impressionnant qui cache une observation connue de tous les scouts : vous pouvez dire l'âge d'un arbre abattu en comptant les anneaux de son tronc.

En archéologie, ce que les experts recherchaient était un modèle d'anneaux de chevauchement chez les arbres vivants, pour comparer au modèle d'anneaux dans le bois ancien. De cette simple idée, est apparu un système de datation valable pour 7 000 ans (c'est-à-dire jusqu'à environ 5 000 ans avant notre ère). Malheureusement, c'est seulement utile pour la datation des objets en bois.

Les scientifiques du début du XXe siècle ont ajouté une deuxième approche qui a beaucoup amélioré leurs recherches  la datation de varve. Une varve est la couche annuelle de sédiments qui s'est formée dans les eaux immobiles à la limite des glaciers. Les varves, comme les anneaux des arbres, ont permis des évaluations précises de certains événements, comme la fin de la dernière période glaciaire.

Comme la dendrochronologie, la datation de varve possède des limites évidentes, et les scientifiques continuent de chercher des façons pour que l'on puisse dater avec plus d'exactitude davantage d'artefacts. La percée s'est faite presque au milieu du siècle quand, vers la fin des années 1940, des conséquences de recherches nucléaires ont donné aux archéologues trois des outils les plus utiles qu'ils auraient pu imaginer  la datation de la thermoluminescence, du potassium-argon, et du radiocarbone.

Une des découvertes les plus courantes dans les sites archéologiques est la poterie. La poterie est faite d'argile qui, comme plusieurs autres matériaux, montre un faible, mais sensible, niveau de radioactivité en arrière-plan. Cette radioactivité a l'effet, au fil du temps, de libérer des électrons, mais les électrons restent pris au piège dans l'argile jusqu'à ce qu'elle soit chauffée, ce qui est exactement ce qui se passe quand une marmite d'argile est sur le feu. Quand on fait chauffer l'argile, les électrons sont libérés et produisent de la lumière. Ce processus est connu sous le nom de thermoluminescence, la lumière libérée par la chaleur.

Si vous prenez de l'argile chauffée et la chauffez de nouveau, le fait de mesurer la lumière libérée vous permet de calculer combien de temps s'est écoulé depuis la première fois qu'on l'a chauffée. C'est l'essence de la datation par thermoluminescence.

La datation à l'aide du radiocarbone est un terme beaucoup plus familier. Il est basé sur la découverte que le carbone montre un taux régulier de pourriture radioactive. Si vous mesurez la quantité de pourriture, vous mesurez la vie du carbone. Puisque le carbone est trouvé dans la plupart des matériaux organiques  les os, les coquillages, et les autres restes de plantes et d'animaux  il est manifestement utile de dater les sites où de tels restes ont été trouvés. Bien qu'elle soit aussi populaire avec les médias qu'elle l'est avec les archéologues, la datation au radiocarbone possède deux limites importantes. Premièrement, elle peut seulement être utilisée pour dater les restes organiques. Elle ne peut pas, par exemple, dater directement un menhir en Bretagne. Deuxièmement, elle peut seulement être appliquée avec succès aux restes de moins de 40 000 ans.

La datation à l'aide du potassium-argon fonctionne essentiellement de la même façon que la datation au radiocarbone (c'est- à-dire qu'elle mesure un taux connu de pourriture radioactive), mais dans ce cas la méthode est limitée aux matériaux volcaniques. Alors que cela met des restrictions évidentes à son utilisation, l'étendue temporelle de cette méthode est de millions d'années.

APPENDICE B

Anachronismes historiques

Les illustrations ci-dessous fournissent l'évidence (ou du moins une matière à réflexion) à l'effet que nous, humains, avons d'une manière ou d'une autre arpenté la Terre bien avant que l'évolution ne nous justifie de le faire.
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Figure A. Une sphère de métal striée découverte dans des dépôts de minerai précambrien dans la région du Transvaal de l'ouest en Afrique du Sud.
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Figure B. Un tube métallique découvert dans un lit de craie en France âgé de 65 millions d'années.
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Figure C. Une empreinte qui ressemble à celle d'un soulier trouvée dans un schiste cambrien par W. Meister à Antelope Spring, en Utah ; 1968.
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Figure D. Un crâne humain moderne découvert dans une couche terrestre datant probablement du début du pléistocène, par H. Reck, au ravin d'Oldoway ; 1913.
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Figure E. Un crâne humain découvert dans une formation du début du pléistocène à Buenos Aires ; 1896.
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Figure F. Un crâne humain moderne découvert dans une strate du milieu du pliocène par G. Ragazzoni à Castenedolo ; en Italie 1880.
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Figure G. Scène illustrée par un artiste sur une pièce de monnaie trouvée dans une strate terrestre datant de 200 000 à 400 000 ans. Illinois ; 1871.
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Figure H. Une empreinte qui ressemble à celle d'un soulier muni de points de couture, dans une roche de la période triasique. Rapportée par W.H. Ballou au Nevada ; 1922.
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Figure I. Une figurine d'argile déterrée d'une strate du plio-pléistocène à Nampa, en Idaho, durant un forage ; 1889.

[image: img27.jpg]



Figure J. Des formes gravées en relief découvertes dans du marbre extrait à une profondeur de dix-huit à vingt-deux mètres, dans un site près de Philadelphie ; 1830.

GLOSSAIRE

ADN : Groupe de construction de base de la vie organique.

Antimatière : Un type de matière constituée d'antiparticules qui annihile la matière normale (et elle-même) lors d'un contact.

Antiparticule : Particule subatomique ayant une charge égale et opposée à sa particule appariée.

Australopithèque : Singe sud-africain disparu possédant des caractéristiques humaines, généralement reconnu comme un précurseur évolutif de l'humanité.

Big Bang : Nom pour ce qui est actuellement la théorie la plus populaire parmi les physiciens au sujet de l'origine de l'Univers.

Cambrien : Période géologique de l'histoire de la Terre.

Carbonifère : Période géologique de l'histoire de la Terre.

Chambre à bulles : Un appareil qui montre les traces laissées par le mouvement des particules subatomiques.

Chat de Schrôdinger : Un animal malchanceux, mais imaginaire, utilisé pour tester certains postulats de la physique quantique.

Constante de Planck : Une valeur fondamentale reliée à l'énergie des quanta.

Cylindre de Tipler : Une machine à voyager dans le temps hypothétique conçue par le physicien Frank Tipler.

Dendrochronologie : Une méthode de datation qui consiste à compter les anneaux des arbres.

Dévonien : Période géologique de l'histoire de la Terre.

Dualité onde-particule : Terme inventé pour décrire le fait que les particules se comportent parfois comme des particules, et parfois comme des ondes.

Effet EPR : L'observation voulant qu'il y ait un rapport fondamental entre des particules jumelles, même quand elles sont séparées.

Électron : Une particule subatomique.

Équations de Minowski : Formule mathématique basée sur la théorie de la relativité d'Einstein.

Espace imaginaire : La façon dont les physiciens expérimentent (parfois) le temps.

Espace-temps : L'espace et le temps considérés comme un continuum unique.

Étoile à neutrons : Une étoile effondrée composée de matière très dense, extrêmement lourde.

Expérience de la double incision : Une expérience en physique quan- tique qui indique, d'après certains physiciens, l'existence d'univers parallèles.

Expérience MoRLEY-Michelson : Expérience qui démontre que la vitesse de la lumière est constante.

Formule Green Bank : Formule qui tente de calculer le nombre de civilisations avancées dans notre galaxie.

Géométrie non-euclidienne : Toute géométrie qui n'est pas basée sur les axiomes « évidents » du grec Euclide.

Hominidé : Un premier proto-humain.

Homo Erectus : Une première forme d'humanité.

Homo Habilis : Une première forme d'humanité.

Homo sapiens sapiens : L'humanité moderne.

Jeu de Zener : Jeu spécial de vingt-cinq cartes utilisé en recherches psychiques et sur la perception extrasensorielle.

Jurassique : Période géologique de l'histoire de la Terre.

Kaon : Une particule subatomique.

Ligne semblable au temps fermée : Une construction géométrique, prédite de façon mathématique, qui s'enroule à travers l'espace-temps pour retourner à son point d'origine, aussi bien dans le temps que dans l'espace.

Méson : Une particule subatomique.

Mésozoïque : Période géologique de l'histoire de la Terre.

Modèle informatique : Programme informatique qui cherche à imiter un aspect particulier de la réalité.

Mouvement Brownien : Le mouvement des particules de poussière causé par leur collision avec des molécules d'eau.

Muon : Une particule subatomique.

Naine Blanche : Une étoile effondrée.

Néandertalien : Une première forme d'humanité maintenant disparue. Neutrino : Une particule subatomique. Neutron : Une particule subatomique. Noyau : Le cœur de l'atome.

Ondes de probabilité : Un postulat de la physique quantique qui suggère que les particules subatomiques sont vraiment des formes d'onde décrivant les diverses possibilités d'une manifestation.

Paléozoïque : Période géologique de l'histoire de la Terre.

Particule de temps zéro : Une particule subatomique pour laquelle le temps n'existe pas, par exemple, un photon.

Particule subatomique : Un constituant intérieur de l'atome.

Pennsylvanien : Période géologique de l'histoire de la Terre.

Période du pliocène : Période géologique de l'histoire de la Terre.

PES : Perception extrasensorielle, un terme utilisé en recherches scientifiques pour dénoter plusieurs talents psychiques.

Pont Einstein-Rosen : Une construction mathématique qui lie un Trou Noir avec un Trou Blanc hypothétique dans un Univers parallèle.

Photon : Particule de lumière subatomique.

Positron : Une particule subatomique.

Précambrien : Période géologique de l'histoire de la Terre.

Principe d'incertitude d'Heisenberg : Un résumé du fait que vous pouvez mesurer la vitesse ou l'emplacement d'une particule subatomique, mais pas les deux.

Proton : Une particule subatomique.

Psychométrie : Un processus par lequel l'histoire d'un objet peut être perçue intuitivement lorsqu'on y touche.

Radiation de Cherenkov : Radiation émise par toute particule chargée qui voyage plus vite que la lumière.

Rayon de Schwarzschild : Le point auquel une étoile qui s'effondre devient un Trou Noir.

Relativité : Un terme qui en regroupe plusieurs autres, relié aux aperçus d'Einstein quant à la nature de l'Univers.

Retour de Poincaré : Un théorème qui indique qu'un système fermé retrouvera toujours son état normal avec assez de temps.

SETI : Recherche d'une intelligence extraterrestre.

Singularité : Tout point dans la solution d'une formule mathématique où les valeurs atteignent l'infini.

Society for Psychical Research : Une organisation constituée à l'époque victorienne en Grande-Bretagne (et plus tard en Amérique) pour promouvoir les recherches scientifiques sur les phénomènes psychiques. Les sociétés britanniques et américaines sont encore très actives.

Tachyon : L'hypothèse d'une particule subatomique qui voyage librement à travers le temps.

Trias : Période géologique de l'histoire de la Terre.

Trou de ver : « Tunnel » hypothétique à travers l'espace ou le temps.

Trou Noir : Le reste d'une étoile effondrée d'une telle magnitude que sa gravité retient tout, même la lumière.

Tunnel quantique : Un processus théorique au moyen duquel il pourrait être possible de passer d'un Univers parallèle à un autre.

Univers parallèles : Continuums d'espace-temps qui se trouvent, d'après ce que croient maintenant plusieurs physiciens, à l'extérieur du nôtre.

Viking : Vaisseau spatial sans équipage.

Voyageur : Vaisseau spatial sans équipage.

Zone mortelle : Une région qui entoure un cylindre de Tipler, dans laquelle la structure de l'espace-temps est tellement déformée que rien ne peut survivre.
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